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SAINT JEAN DE LA CROIX 
MAÎTRE DE SAGESSE: 


Il y a près de quarante ans, dans une bibliothèque municipale de pro- 
vince, un jeune homme demandait à lire les oeuvres de Frédéric Nietz- 
sche. Ni la mer du Nord, ni le vent du Nord ne suffisaient à sa soif de 
plénitude. Et La Gaie Science et la Volonté de Puissance lui murmuraient : 
« Cette dune, ce nuage, qu'existe-t-il de réel dans ces choses? » — « Nous 
ne pouvons concevoir qu'un monde fabriqué par nous ». En ce temps-là, 
pour ce jeune Nordique, les cimetières restaient muets et les églises 
sans parole. « Le ciel du hasard plane sur l'univers ...assurait Zarathustra. 
Les hommes se sont donné eux-mêmes leur bien et leur mal ». Et ceci : 
« Votre raison, votre imagination, votre volonté, votre amour, doivent 
devenir votre monde même». ...« Monsieur, vous lisez Nietzsche » 
s'Inquiétait le bibliothécaire en rendant l'ouvrage. «J'aime les grands 
contempteurs parce qu'ils sont les grands vénérateurs et les flèches du 
désir vers l’autre rive ...J'aime celui dont l’âme est trop pleine ». C'était 
tellement cela, cette irritation de n'avoir jusqu'alors rien rencontré de 
grand, de n'avoir pu calmer la soif d'absolu. 

A vingt ans, qui n'a tenté — fut-ce sur le sable ou les nuages — de recon- 
struire le monde, parce que personne n'avait été capable de le comprendre, 
de répondre à son besoin? Solitude romantique? Pire, solitude méta- 
physique. En ce temps-là, on allait de Châteaubriand à Vigny. On n'avait 
ni Kierkegaard, ni Kafka. On lisait Nietzsche, on ne lisait pas M. Sartre. 
Etait-il en puissance? «Je suis Dieu, j'ai trouvé commode de prendre 
ce déguisement”, déclarait Nietzsche vingt ans auparavant dans les 
rues de Turin. Il était fou, l’Absolu dévorait son encéphale ; peut-être 
la sainteté lui eût assuré l'équilibre. Mais sa moquerie avait pourtant 
de la noblesse. Ecoutez: « S'il devenait las de sa grandeur, ce grand homme, 
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c'est alors seulement que commencerait sa beauté ...Et quand il se dé- 


tournera de lui-même, il sautera par dessus son ombre — il sautera 
dans son soleil ». Ainsi parlait Zarathustra. Cette attitude — si orgueil- 
leuse, si désespérée soit-elle — est d'une autre espèce que l'attitude 


sartrienne. La mort de Dieu chez Nietzsche n’entraîne pas la mort du 
Spirituel comme chez Sartre. L' homme de Sartre ne connaît pas l’heure 
exaltante du « Grand Mépris ». Il ne saute jamais dans son soleil, il rampe, 
larve sans essence, dans un monde visqueux. Il n'use de «sa liberté » 
que pour se tirer de cette glu par des choix indéfiniment renouvelés. 
Son héroisme n'est, tout compte fait, que de l'astuce. Au delà du bien 
et du mal, Nietzsche reste — pour les penseurs de bonne foi — un mo- 
raliste de génie. Sartre ne saurait être que l'avocat subtil du néant et 
le dialecticien du diable : son œuvre avilit jusqu'à la nausée. 


«L'homme est quelque chose qui doit être surmonté». Orgueil, 
Humilité, Santé, contresignent cet aphorisme. Le moralisme coriace 
que Nietzsche a blessé à mort ne pouvait rien, sinon du mal, sur le 
jeune lecteur de Zarathustra. Celui-ci dirait qu'on ne demande pas à 
un squelette de faire des signes d'amour. Les mystiques seuls ont du 
charme. Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus a un pouvoir de séduction. 
Les roses n'étaient pas en papier ce soir-là et leur parfum mêlé d'encens 
ayant dilaté son coeur, notre pélerin de l’Absolu courut dans la voie 
des commandements. La transmutation s'était accomplie, mais par la 
grâce. «Si je ne découvre pas comme l'alchimiste la formule magique 
qui transmue toute cette boue en or, avait dit Nietzsche, je suis perdu ». 

Nietzsche est une forme paradoxale du prophétisme, un mystique 
égaré. Je lui sentais comme une parenté d'âme avec saint Jean de la 
Croix. (Celui qui veut devenir éclair doit rester longtemps ténèbres ». 
Puis encore : «O mon âme, j'ai versé sur toi toutes les clartés et toutes 
les nuits ». Il sait «un bonheur de minuit qui chante... La nuit est aussi 
un soleil». Il existe entre eux des ressemblances tantôt directes, tantôt 
inverses et M. Quinot dans Pages Mystiques (Laffont) l’a remarqué en 
1945. Je confiai cette impression très profonde chez moi à Gustave Thi- 
bon, lors de notre première entrevue : Je me souviens, c était sur le roc 
avignonnais qui domine le Rhóne. Il n'eut pas de peine á communier 
avec mol sur ce grand sujet et me promit d'en écrire pour les Etudes Car- 
mélitaines. Ce qu'il fit admirablement en octobre 1934. Je le cite : «Une 


sève essentiellement religieuse nourrit les frondaisons de leur pensée ; 
Jean de la Croix et Nietzsche eurent soif jusqu’à la mort d'une plénitude 
surhumaine... Tous deux suivirent l'attraction de leur déclin. Mais l’un 
s'abîma dans la lumière transcendante, l'autre voulut tomber en lui-même: 
l'un dit: Dieu et mon Dieu et s'épanouit dans l'unité ; l’autre : Dieu 
ma profondeur inconnue, et mourut dans l'intériorisation de Saturne 
et de Narcisse». Oui, tous deux ont senti la nécessité de se dépasser 
et de se perdre, ainsi que l'exige le service de l’Absolu. Tous deux ont 
subi «le charme qui lutte pour nous». C'est, dit l’auteur de Volonté 
de Puissance, «la magie de l'extrême, la séduction qu'exercent toutes 
les choses dernières ». Jean de la Croix plonge dans l'océan de Dieu; 
rien d'autre ne l'attire que ce Tout. Son destin est de s’abîmer dans 
cet Abîme. Sa finalité le place à même la proue de la barque de Pierre. 
Selon le mot de Thibon, c'est «le plus extrémiste de tous les saints ». 

La fixation de l'être en Dieu est cependant étonnamment simpli- 
fiante. « Le chemin de la vie demande très peu d'agitation et d'industrie, 
dit Jean de la Croix ». « Si quelque jour tu purifies ton âme de posses- 
sions et de désirs étrangers, tu comprendras selon l'esprit des choses 
et si tu leur refuses ton désir, tu jouiras de leur vérité, discernant en elles 
le certain». Quel aphorisme de précieuse sagesse, je vous prie de le re- 
tenir, comme aussi ces vers dor: 


En cette nudité, l’âme spirituelle trouve son repos 
parce que ne convoitant rien, 
rien ne la fatigue vers le haut, 
et rien ne l’opprime vers le bas, 

parce qu'elle est dans le centre de son humilité. 


Le petit Sénèque de la grande Thérèse est un raisonnable ; non seu- 
lement il donne de judicieux conseils mais il place la raison à l'honneur : 
«Bienheureux celui qui ayant laissé de côté son goût et son inclination 
considère les choses en raison... Faisant œuvre de raison, il prend un 
aliment substantiel... N'attends pas pour agir vertueusement d'en avoir 
envie, il te suffit de la raison... Délibère avec ta raison afin de faire ce 
qu'elle te dit sur le chemin de Dieu et cela te vaudra davantage à son 
regard que toutes les œuvres faites hors de cette vue... ». Hélas, les 
meilleurs eux-mêmes n'agissent pas selon la raison, le mobile de leurs 
actes est entaché d'intérêt personnel. C'est l'affectivité instinctive qui 
meut inconsciemment la presque totalité des hommes dans la presque 
totalité des cas. Ils ne prétendent pas en convenir car on leur a appris 
qu'ils étaient des animaux raisonnables. Je n'ai pas d'autre motif de 
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requérir la mise á nu de l'inconscient que celui que me donne saint 
Jean de la Croix, mais il est impérieux: Nul n'a le droit, s'il veut être 
parfait, d'ignorer la duplicité de ses actes. Seuls les coeurs purs verront 
Dieu. Cette pureté-là, c'est l'absence de mensonge intérieur, créateur 
de névrose. 

Omnis homo mendax, le psaume 115 et l’Epître aux Romains l'affir- 
ment. Nous sommes tellement pétris de mensonge que le mensonge 
ne figure pas dans la liste des péchés capitaux et qu'on ne s’en accuse 
guère avec trouble. Ce n'est plus un péché, c'est une nature qui se défend, 
aussi pratique-t-on à son endroit la conspiration du silence. Mais, Jean 
de la Croix aussi bien que Nietzsche va, pour le découvrir, soulever 
le masque de notre vertu. 

« Mon génie est dans mes narines », disait Nietzsche. Jean de la Croix 
flairait les dispositions de l’âme à l’haleine fétide ; il voyait les secrets 
du cœur. «Je lui ai entendu dire quelquefois, témoigne Elisée des Mar- 
tyrs, qu'aucun mensonge, si caché, si bien combiné soit-il, quand on 
l'observe attentivement, ne manque d'une façon ou d'une autre d'appa- 
raître comme un mensonge. Íl n'y a pas de démon transfiguré en ange 
de lumière qui, bien considéré, ne finisse par laisser voir qui il est. Un 
hypocrite a beau être habile, dissimulé et fourbe, vous le découvrirez 
en traitant quelquefois avec lui, et en le regardant ». 

Mentir, c'est refouler consciemment. Bientôt l'orgueil efface le sou- 
venir du mensonge et celui-ci tombe dans les oubliettes de l'inconscient. 
«Tu as fait cela», dit ma mémoire. « Non», dit l'orgueil. Finalement, la 
mémoire cède ». «J'appelle mensonge, dit Nietzsche, dans Antéchrist, ne 
pas vouloir voir ce qu'on voit, ne pas vouloir le voir comme on le voit ; 
il importe peu que ce mensonge ait lieu devant témoins ou sans témoins. 
Le mensonge le plus commun est celui par lequel on se trompe soi- 
même ». Je connais des Ames très pieuses qui se refusent à regarder la vé- 
rité en face ; parce que cela les gêne, elles reculent devant l'évidence. Jean 
de la Croix a décelé les erreurs mensongères des apprentis mystiques non 
encore rectifiés par la double purification sensitive et spirituelle des Nuits 
qui guérit même la névrose. Il y a ceux-là qui {s’imaginent que ce qui ne 
répond pas à leurs goûts et à leurs désirs ne correspond pas à la volonté 
de Dieu. Au contraire là où ils sont satisfaits, ils sont persuadés que 
Dieu l’est aussi». D'aucuns se croient très mortifiés et ils restent «at- 
tachés à leur détachement » selon la formule très sanjuaniste de Nietzsche. 
La pénitence qu'ils font n'est qu’une «pénitence de bêtes, à laquelle, 
dit Jean de la Croix, comme des bêtes aussi, ils ne sont poussés que 
par le goût et l'appétit qu'ils y trouvent ». Et encore, l'erreur sur l'amour 
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porté à Dieu, qui ne provient que d'un vague besoin d'aimer et au fond 
de s'aimer soi-même. Puis, ces conversations avec le ciel où l'âme «se 
répond à elle-même à force d'en avoir le désir». Assurément, il peut 
exister des communications surnaturelles authentiques, mais, analyse 
saint Jean de la Croix, « quoiqu'il soit vrai qu'on les puisse attribuer à 
Dieu et le remercier, s'en tenant pour indigne, cependant il demeure 
d'ordinaire en l'esprit une certaine satisfaction cachée et une estime 
de cela et de soi, d’où sans l'apercevoir, il naît un grand orgueil spi- 
rituel ». 

C'est le pharisaisme de la spiritualité. Jusqu'à quel point ne veut-on 
pas voir cet état de mensonge? Quand on pense que «l'âme en chemin 
vers Dieu recèle plus d'indécence et d'impureté s’il s'y trouve la moindre 
inclination à quelque chose de ce monde, que si, dit Jean de la Croix, 
elle portait la charge de toutes les laides et pénibles tentations imagi- 
nables pourvu que sa volonté rationnelle ne les voulut point admettre >; 
— quand on pense à cela, on souffre de n'être pas véridique. Sainte Thé- 
rèse d'Avila, malgré son «horreur naturelle du mensonge» a constaté 
que sur de nombreux points elle était portée vers le mensonge. Elle 
ne sut que plus tard «ce que c'est que de marcher dans la vérité, en 
présence de la Vérité». (Vie, ch. 40). J'ai arraché des masques néces- 
saires à quelques faibles créatures, il se pourrait que je n'aie pas ôté le 
mien. 

Fallait-11 être si cruel? «A peine pouvons-nous pénétrer une vérité 
jusqu'à la racine ». Jean de la Croix estimant «qu'il ne vient jamais de 
trouble à l'âme sinon des appréhensions de la mémoire » recommande 
un étrange remède : faire et laisser faire par Dieu la nuit de la mémoire, 
non certes pour nous conserver dans l'illusion, mais pour détruire l'il- 
lusion qui nous posséde, par les soins de l'espérance. Voici son raison- 
nement : (Toute possession — illusoire ou non — est opposée à l'espé- 
rance ; cette vertu, dit l’épître aux Hébreux (XI, 1) a pour objet ce que 
l'on ne possède pas». Aussi, plus la mémoire se dépouille et plus elle 
acquiert d'espérance ; par suite, plus elle a d'espérance et plus elle est 
unie à Dieu. Car plus une âme espère en Dieu, plus elle obtient de lui ». 
Donc, à moins que ce ne soit en vue d'exercer nos obligations sans at- 
tache de propriété — et l'Esprit-Saint fait savoir et ignorer, — il faut 
“que (toutes les fois que se présenteront des formes, des images distinctes 
(et les illusions sont mêlées à ce cortège), l'âme veille à ne pas s'y arrêter 
et à se tourner immédiatement vers Dieu (lequel n’a pas de formes et 
ne saurait ainsi prêter à l'illusion) et cela dans un élan plein d'amour». 

Certes, cela n'est pas facile. Toute la vie instinctive se rebelle, car 
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entrer dans ce vide, c'est pour elle une régression. Aussi, l’on ne doit 
pas affronter ce vide sans le conseil d'un maître, sans reconnaître en soi, 
le moment venu, les trois signes de la Montée et de la Nuit. Mais s'il 
convient ici d'être prudent, il ne faut point pratiquer cette prudence 
qui fait que l’on se confine dans un monde illusoire, qu'on replie sur 
soi les ailes de l'espérance, l'instinct étant déçu par la vie qui ne lui 
donne pas ce qu'il désire et refusant, en conséquence, de l'accepter telle 
qu'elle est. De même que la charité emporte la volonté et la foi l’intel- 
ligence, la mémoire peut être entraînée par l'espérance. C'est la pratique 
des actes anagogiques tant recommandés par saint Jean de la Croix. En 
agissant ainsi, on saute par dessus son ombre, on dérobe aux illusions 
la faculté de se souvenir en la fixant théologalement en Dieu dont la 
simplicité et la pureté ne sauraient tromper. C'est une excellente subli- 
mation : entendez une parfaite orientation de nos forces, y compris 
les forces figées dans l'habitude d'errer; un effort total vers un don 
hors de soi. Pour sauter ainsi dans son soleil, la collaboration de Dieu 
est nécessaire. « À mesure que l'áme entre pour sa part en cette négation 
et vide de formes, Dieu la va mettant en la possession de l’union ». 

Cette expérience est réalisable, même pour des artistes. Jean de la 
Croix ne fut-il pas un grand poète, ne goûtait-il pas beaucoup la mu- 
ique ? Je pense à Camille Bellaigue que Pie X affectionnait. 


«J'ai clairement compris et senti, m'écrivait-il un an avant sa mort, 
que mes quarante-cinq ans de vie intellectuelle, littéraire, artistique, 
n'étaient rien, mais rien, moins que rien, auprès d'une seule des pensées 
et surtout un seul des traits de j joie que m ‘accorde par moment Celui 
que vous m'avez appris à connaître, à aimer. 

Je ne demande certes pas qu'un choix me soit imposé. Mais si, par 
impossible, il me fallait choisir, je sais très bien, et d'une science sûre, 
ce que je voudrais perdre et retenir ». 


Et dans une autre lettre : 


«J'ai senti, compris, dans la faiblesse de l'intelligence et du senti- 
ment humain, toute la force, toute la perfection de la connaissance et 
de Famour divin. Dieu m'a été présent, présent au dedans de moi- même, 
en tout moi-même. Il y a fait le vide absolu, mais un vide qu'aussitôt 
il a rempli. Tout ce que je suis, tout ce que je fus jamais — tout cela 
a été emporté, détruit, j'ai tout abandonné, tout donné, avec une abon- 
dance de cœur, avec une allégresse dont j'étais enivré. J ‘ai dit au Sei- 
gneur que je ne tenais plus à la vie que par un lien unique — et vous 
savez lequel —. Qu'il le rompe quand il voudra et le plus tôt sera le 
mieux, à condition que ce soit en même temps dans les deux êtres 
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qu'unit ce lien. Mais tout le reste, il m'a semblé que j'en faisais joyeu- 
sement le sacrifice, et que ce tout n avait Jamais été et, moins que jamais, 


n'était rien). 

Nous sommes aux antipodes du Gai Savoir: «Tu ne prieras plus 
jamais, tu n'adoreras plus jamais, plus jamais tu ne te reposeras en une 
confiance illimitée... Tu te défendras contre une paix dernière ». Pre- 
nons garde à ce négativisme. Une grande part de l’indignation nietz- 
schéenne dérive «d'une conception très haute de Dieu et de l'homme 
et d'un sentiment authentiquement religieux » (Lenz, Satan). En lisant 
certaines pages de Nietzsche sur la mort de Dieu, on sent Dieu présent 
comme on ne saurait l'imaginer. Quand il s’agit de Dieu, la voie de la 
négation va plus loin, ici encore, que la voie de l'affirmation. 

«Encore que l’homme ne reçut d'autre profit que d’être garanti 
des peines et du trouble dont il se délivre par cet oubli et ce vide de la 
mémoire, ce serait, — dit Jean de la Croix — un grand gain et un grand 
bien pour lui... Certes, c'est toujours chose vaine de se troubler, même 
quand tout périt, tout s'abime, tout arrive à rebours, puisqu'on cause 
plus de dommage que de remède par cela. Mais supporter tout avec 
une égalité paisible et tranquille, voici qui ne procure pas seulement à 
l'âme des biens nombreux, mais lui donne en ces mêmes adversités de 
juger avec plus de clairvoyance et d'appliquer le remède qui convient... 
Même dans les accidents les plus sinistres — continue notre Maître 
de Sagesse — nous devons plutôt nous réjouir que de nous troubler, 
de peur de perdre le plus grand bien qui est la tranquillité d'esprit et la 
paix... La paix jamais l’homme ne la perdrait si non seulement il ou- 
bliait ses connaissances et quittait ses pensées, mais encore s'il retenait 
d'écouter, de voir et de converser autant que possible. Notre nature 
est si caduque, si glissante, qu'à peine se pourra-t-il faire qu'à cause de 
la mémoire elle ne faille en choses qui troublent et altèrent l'esprit qui 
était en paix et tranquillité, ne se souvenant de rien ». « Que rien ne te 
trouble, que rien ne t'épouvante, tout passe », disait Sainte Thérèse. 

Cette indifférence suprême — qui à première vue semblerait plus 
d'un sage que d'un saint — est nécessaire pour vivre à cause de l'agres- 
sivité incalculable qui accompagne la convoitise humaine. On lutte, 
dit-on, pour la vie et dans ce combat celui que l'on jalouse sera supprimé. 
Qui? l’homme; parfois Dieu lui-même. Cette poussée de l'instinct 
force l'ordre établi. Il naît de cette rupture un sentiment de culpabilité 
qui amplifie l'angoisse de ne plus retrouver son équilibre d'avant le 
risque. Alors, chose étrange, pour se rendre un cœur paisible et dilaté, 
quand on ne fait pas pénitence soi-méme, on cherche le bouc émissaire 
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de ses propres crimes. Nous le persécuterons, suivant notre degré de 
culpabilité. Pour échapper à la terreur obsédante on terrorise à son tour. 
Il arrive qu'on choisisse un chef qui, par sa souffrance ou celle d'autrui, 
nous libérera, à moins qu'il ne nous opprime. 

A la lumière de ces données psychologiques, beaucoup de situations 
s'éclairent et l’on comprend la vie crucifiée de certains fondateurs d’Or- 
dres. « Nous avons reçu notre Règle du Pape Benoit XIV, nous avons 
prononcé nos voeux et nous les gardons fidèlement ; pourquoi donc 
sommes-nous expulsés ?... Comment, nous ne sommes plus de la con- 
grégation du Saint Rédempteur, disait saint Alphonse de Liguori dans 
son délire. Patience, Dieu le veut sans doute ». « Sur son lit de mort, 
peu de jours avant son dernier soupir, saint Jean-Baptiste de la Salle 
eut la suprême humiliation de s'entendre dire que, pour cause de men- 
songe, les pouvoirs d'entendre les confessions lui étaient retirés ». Saint 
Philippe de Néri se vit privé à Rome du pouvoir de confesser. Saint 
Grignon de Montfort fut plusieurs fois interdit. La Fondatrice du Cé- 
nacle, la Vénérable Couderc, s’est vue mise de côté au bénéfice d'une 
novice incapable, improvisée supérieure générale. On alla jusqu'à refuser 
publiquement la communion à la Bienheureuse Anne-Marie Javouhey, 
fondatrice de saint Joseph de Cluny. Faute de céder aux désirs impla- 
cables de l'Evêque d'Autun qui travaillait à la supplanter «la servante 
de Dieu était sommée de déposer l’habit religieux » ; les prêtres ne pou- 
vaient plus lui donner l’absolution. Sainte Jeanne Anthide Thouret 
arrive à Besançon devant la maison-mère de l’Institut qu’elle a fondé: 
«Ma fille, dit doucement la visiteuse, veuillez annoncer la Supé- 
rieure générale». Esclave d'une consigne, la portière garde un silence 
gêné. (Mon enfant, insiste la passante, je suis votre Mère». « Nous 
avons des ordres à votre sujet», répliqua enfin l'autre... Et la porte se 
referma. 

«Tu n'auras point de peine à soumettre les hommes et à être servi 
par les choses si tu peux oublier les uns, les autres et toi même». Cet 
aphorisme de saint Jean de la Croix souligne jusqu’à quel point il fau- 
drait disparaître pour ne point éveiller l'envie... Son courage était pour- 
tant indomptable. Il parlait haut et fort quand il le fallait. 

Par imitation du Christ devant la superbe humaine, lui-même sou- 
haita d'être « déprécié et compté pour peu de chose ». On ne se contenta 
pas de le laisser dans un coin «comme une vieille guenille, un chiffon 
de cuisine ». On en fit le bouc émissaire N.° 1 de la culpabilité carmé- 
litaine de son temps. On le calomnia, on l'envoya en pénitence, c'est 
juste si on ne le chassa pas de l'Ordre. Il était disposé à tout, de la part 
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de ses fils, lui qui pour les enfanter à l'idéal primitif du Carmel renou- 
velé dans son âme avait jadis subi la prison sur l’ordre de ses frères. 
La psychanalyse honnête qui se désolidarise de l'attitude antireligieuse 
de Freud, reconnaît cliniquement (l'existence d'une étrange rédemp- 
tion qui s'opère par le sacrifice et la souffrance, libère des coupables 
et condamne des saints, d'une étrange réversibilité des mérites dont 
sont frustrés ceux qui les ont gagnés au profit de ceux qui ont démé- 
rité». Ainsi parle le Docteur Laforgue. 

Le Christ a trouvé cela sur la terre et il l’a transfiguré : Heureux ceux 
qui souffrent persécution pour la justice car le royaume des cieux est à 
eux... Heureux êtes-vous lorsqu'on vous insultera, qu’on dira fausse- 
ment toute sorte de mal contre vous à cause de moi. Réjouissez-vous 
et soyez dans l'allégresse, car votre récompense est grande dans les 
cieux». L'Agneau sans tache avant d’être immolé pour les péchés du 
monde, ouvre les portes du ciel à toutes les victimes expiatoires choisies 
consciemment ou inconsciemment par les leurs et que la haine n'a pas 
contaminées. Comment ne pourraient-elles pas plaire à Dieu dans un 
pareil sacrifice d'amour qui laisse supposer la Foi implicite? 


Devant la haine déchaînée, deux attitudes sont recommandées à 
l’homme spirituel : la non-violence et le pardon. Elles se complètent. 
A la dure vigilance que nous avons décrite s'associe — selon des mœurs 
divines — une oblation sans mesure. 

La patience est requise de Dieu même. Chaque vendredi dans toutes 
les mosquées se lit la Sourate dix-huitième du Coran d'où j'extrais ce 
dialogue entre Moïse et Elie : 

Instruit par miséricorde de la Science divine, El Khadir guide Moïse 
épouvanté dans le sentier de la Prédestination. 

Moïse : « (Puis-je) te suivre pour que tu m'enseignes ce qui t'a été 
enseigné sur la voie droite? » 

Elie : (En vérité, tu ne pourras jamais avoir (assez de) patience avec 
MOI ». 

«Comment aurais-tu de la patience au sujet de ce dont tu ne saurais 
saisir le sens? » 

Moïse : «Tu me trouveras patient s’il plait à Dieu et je ne désobéirai 
pas à ton ordre». 

Elie : « Alors si tu me suis, ne m'interroge sur rien, mais attends que 
j'ai commencé moi-même à faire mention de la chose». 
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Alors ils partirent tous deux et montèrent sur une barque. Elie (chercha) 
à la faire couler. 

Moïse : « As-tu (cherché) à la faire couler pour noyer son équipage? 
Tu as commis là un acte étrange ». 

Elie : «Ne t'ai-je pas dit en vérité que tu ne pouvais pas avoir (assez) 
de patience avec mol?» 

Moïse : «Ne me réprimande pas pour ce que j'ai oublié et ne m'im- 
pose pas d'ordre (trop) difficile ». 

Ils partirent tous deux et rencontrèrent un jeune garçon qu Elie tua. 

Moïse : «Eh quoi tu as tué un homme innocent, sans qu'il (eût tué) 
personne ! Tu as commis là un acte étrange }. 

Elie : «Ne t’ai-je pas dit, en vérité, que tu ne pourrais pas avoir assez 
de patience avec moi? » 

Elie dira plus tard : 

«Je n'ai pas fait (tout) cela de ma propre initiative. Telle est l'expli- 
cation que tu n'as pas eu la patience (d'attendre). 


Universels dans le temps comme dans l'espace, représentant la plus 
haute sagesse du monde, trois dialogues peuvent étre mis en parallèle 
touchant le première attitude : Pátir dans la persécution. 

Le premier en date de ces dialogues dont la rédaction définitive date 
au plus tard de la fin du troisième siècle après Jésus-Christ et dans 
l’état actuel des recherches il ne saurait être question d’influences — c'est 
celui du Bouddha et de son disciple Pourna, — naguère riche marchand, 
qui vient de recevoir l'investiture monastique ; le second est celui bien 
connu de saint François d'Assise et du frère Léon, allant de Pérouse 
à Sainte Marie des Anges ; le troisième de saint Jean de la Croix et du 
frère Martin de l’Assomption. 

— «Frère Martin, disait Jean de la Croix, imaginons-nous que des en- 
nemis vont venir nous maltraiter et nous accabler de coups de bâton, 
comment Votre Charité supporterait-elle cela ? 

— «Avec la grâce de Dieu Notre Seigneur, je le supporterais avec pa- 
tience. 

Et Jean de la Croix fervent et indigné : 

— (Hé quoi, frère Martin, c'est avec cette tiédeur que vous répondez? 
Vous n'avez donc pas le désir immense de souffrir le martyre pour 
Notre Seigneur Jésus Christ? Nous devrions les persuader de nous 
frapper davantage et de nous martyriser pour le Christ notre Rédemp- 
teur ». 

Ferveur espagnole, diront les uns. Sado-masochisme, diront les autres. 


ES į s ¢ 4 TA 
f à Pas. “EL -< a 
II N 


A al 7-80 es - | 
E EN OS Pa, CRE, 


1 MI 
A i 


21% Pa Lei LR DR 
pitti et e Si 


SAINT JEAN DE LA CROIX MAÎTRE DE SAGESSE 


he 


| Et Laforgue répond à ceux-ci: «La joie de souffrir ne doit pas être 
cataloguée d'une manière unilatérale comme un symptôme patholo- 
gique. Elle peut représenter la joie de porter la croix pour autrui ». Nous 
sommes loin ici de la psychanalyse réductrice, expliquant le supérieur 
par l'inférieur. 
Le dialogue bouddhique et le dialogue fransciscain doivent être donnés W À 
de pair ainsi qu'Olivier Lacombe les a publiés dans le « Risque Chré- 

tien ».! 


— Quand nous serons à Sainte-Marie des Anges tout trempés par la 
pluie et glacés par le froid, affligés de faim et frapperons à la porte 
du couvent ; et le portier irrité dira : « Qui êtes-vous? »et nous dirons : 
«Nous sommes deux de vos frères »; et lui dira : «Vous ne dites pas 
vrai, vous êtes deux ribauds qui dérobez les aumónes des pauvres » ... 
Alors si nous soutenons cette injure et cette cruauté, patiemment, sans 
nous en troubler et sans murmurer, pensant humblement et charita- 
blement que ce portier nous connaît bien, que Dieu le fait parler contre 
nous, Ô frère Léon, c'est là la joie parfaite. 


— Où veux-tu maintenent habiter, dit le Bouddha au disciple 
Poúrna? — Maître, je désire fixer mon séjour dans le pays du 
Cronáparanta. — Ils sont violents, Ô Poúrna, les hommes du 
Cronáparanta ; ils sont emportés, cruels, colères, furieux, inso- 
lents. Lorsque les hommes du Cronáparanta, ô Poúrna, t'adres- 
seront en face des paroles méchantes, grossières et insolentes, 
quand ils se mettront en colère contre toi et qu’ils t'injurieront, 
que penseras-tu de cela? — Si les hommes du Cronáparanta, ô 
Maître, m’adressent en face des paroles méchantes, grossières 
et insolentes, s'ils se mettent en colère contre moi et qu'ils 
m'injurient, voici ce que je penserai : ce sont certainement des 
hommes bons que les Cronáparanta, ce sont des hommes doux, 
eux qui m'adressent en face des paroles méchantes, grossières 
et insolentes, mais qui ne me frappent ni de la main, ni à coups 
de pierres. 


— Et si nous persévérons à frapper à la porte et que le portier sorte 
tout furieux et nous chasse avec vilenie et avec soufflets, disant : «Partez 
d'ici, petits larrons et très vilains, allez à l’hòpital, car ici vous ne 
mangerez point et ne serez pas hébergés si nous supportons cela avec 
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la-Sarvástivádines, traduit par SYLVAIN LÉVI, Pari Hartmonn, Paris 1937, p. 140. > 


LE. CR 


438 P: BRUNO DE JÉSUS-MARIE, O.C.D. 


de la main et à coups de pierres, qu’en penseras-tu? — Si les 
hommes du Cronàparanta, Maître, me frappent de la main ou 
à coups de pierres, voici ce que j'en penserai : ce sont certaine- 
ment des hommes bons que les Cronàparanta, ce sont des hom- 
mes doux, eux qui me frappent de la main ou à coups de pierres, 
mais qui ne me frappent ni du bàton, ni de l’épée. 


— Et si, frère Léon, contraints par la faim et par le froid et par la 
nuit nous frappons davantage et appelons et prions, pour l'amour de 
Dieu, avec grande plainte qu'il nous ouvre et nous laisse seulement 
entrer, et le portier plus scandalisé dira : Je les paierai bien comme ils 
méritent : et sortira dehors avec un bâton noueux, et nous prendra 
par le capuchon, et nous jettera par terre, et nous roulera dans la 
neige, et nous battra avec ce bâton, nœud à nœud, si nous souffronss 
toutes ces choses patiemment et avec allégresse, pensant aux peines 
du Christ béni, lesquelles devons souffrir pour son amour: ô frère 
Léon, écris que lá et en cela est la joie parfaite. 


— Ils sont violents, ô Poúrna, les hommes du Cronáparanta... 
Si les hommes du Cronáparanta te frappent du bâton ou de 
l’épée... S'ils te privent complètement de la vie, qu’en pense- 
ras-tu? Maître, voici ce que j'en penserai... Ce sont certaine- 
ment des hommes bons que les Cronàparanta, ce sont des hom- 
mes doux, eux qui me délivrent avec si peu de douleurs de ce 
corps rempli d’ordures. — Bien, bien, Poûrna, tu peux avec la 
perfection de patience dont tu es doué, oui, tu peux habiter, 
fixer ton séjour dans le pays des Cronáparanta. Va, Poúrna, 
délivré, délivre ; arrivé à l’autre rive, fais-y arriver les autres ; 
consolé, console ; parvenu au Nirvàna complet, fais-y parvenir 
les autres. 


Je n'ai pas l'intention de faire rendre à ces textes magnifiques dont 
le parallélisme littéraire est frappant plus qu'ils ne peuvent donner. 
Nous ne quittons pas le domaine de l'analogie. «Pour le bouddhiste, 
le moi est physiquement détruit par cette ascèse de pauvreté, puisque 
— dit Lacombe — la crainte de voir ressurgir le désir égoiste lui fait 
dénier toute réalité ontologique à la personnalité. Pour le chrétien, 
c'est une mort morale qu'il s’agit d'obtenir parce que le mal moral à 
détruire est moral en son essence : mais cette mort, qui n’est que morale 
dans les profondeurs métaphysiques de l'esprit où se décide le drame, est 
préparée par une longue suite de mortifications tout à fait réelles et qui 
peuvent aller jusqu à la mort temporelle volontairement acceptée ». 


D'autre part, pas plus qu'on ne doit faire de Frédéric Nietzsche 
le père des guerres totales parce qu'il déclare : «Je suis de la dynamite », 
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on ne doit faire de ces Trois Grands spirituels que j'ai rapprochés dans 
ce discours sur la Sagesse les Pères du Désarmement. « Je frémis, s'écriait 
Nietzsche dans une angoisse prophétique, en songeant à ceux qui se 
réclameront de moi dans cinquante ans... Celui qui est de la plus haute 
espèce, comment n'aurait-il pas les pires parasites... Autour de tout 
esprit profond grandit et se développe sans cesse un masque, grâce 
à une interprétation toujours fausse, c'est-à-dire plate de chacune de ses 
paroles ». Si peu enclins à l’héroisme que nous puissions être, il convient 
de laisser à la sainteté et à la sagesse leur véritable visage. François 
d'Assise entendait pratiquer l'Evangile «ad litteram, sine glossa», et 
cette fidélité a soulevé le monde. Aujourd'hui, un autre pélerin de l’Ab- 
solu, saint Jean de la Croix, atteint les êtres — au dedans comme au 
dehors — dans leurs exigences les plus profondes. Il accomplit leur 
plus haut espoir. La doctrine de saint Jean de la Croix est «substan- 
tielle et solide » et elle est faite — lui-même l’a dit — «tant pour les 
uns que pour les autres, s'ils veulent passer à la nudité d'esprit». Tout 
homme de bonne volonté, qu'il appartienne au corps ou à l’âme de l'Eglise, 
du fait qu'il reçoit la grâce sanctifiante peut trouver en Jean de la Croix 
un maître et s'élever à l'union divine. En droit, aucune limite ne sau- 
rait restreindre cette ascension que le bon plaisir de Dieu. Mais, en ce 
moment, je ne traite pas de la mystique sanjuaniste en elle-même, 
je prends la liberté de rapprocher Jean de la Croix d'autres maîtres de 
Sagesse. Je l'ai fait pour le bien de l'apologétique elle-même et sans 
crainte de confusion entre les doctrines. La pensée chrétienne a tout à 
gagner de n'être point contredite par les penseurs de l'Humanité, à 
être, si Jose dise, confirmée par eux. 

Si la sagesse d'un saint Jean de la Croix est solidement fondée en 
psychologie au point que psychiatres et psychanalystes ne lui font pas 
de reproche, cette sagesse que je qualifierai d'universelle plonge ses 
racines dans la Sagesse du Fils de Dieu. A la vérité, il n’y a pas d'autre 
sagesse chez lui que la divine sagesse d'amour, destructrice d'illusions. 


«Cette lumière spirituelle étant si simple, si pure et si générale et 
non attachée ni particularisée à quelque intelligible particulier, naturel 
ou divin (étant donné qu'elle tient toutes les puissances de l’àme vides 
et anéanties en toutes ses appréhensions) de là vient, dit saint Jean 
de la Croix (Noche), que l’àme avec une grande universalité et facilité 
connaît et pénètre tout ce qui se présente d’en-haut ou d'ici-bas. C'est 
pourquoi l’Apòtre dit que «le spirituel sonde toutes choses jusques 
aux profondeurs de Dieu». Car de cette sagesse générale et simple, 
Ecriture dit «elle atteint partout à cause de sa pureté », parce qu'elle 
ne descend à aucun intelligible ni affection particulière. Et c'est là la 
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propriété de l'esprit purgé et anéanti touchant toutes les particulières 
affections et intelligences. Parce que, en ce qu’il ne goûte et n'entend 
rien en particulier, demeurant en son vide, obscurité et ténèbres, il 
embrasse tout avec une grande disposition, afin qu'en lui se vérifie 
le dire de saint Paul : «N’ayant rien et possédant tout ». Car une telle 
béatitude était due à une telle pauvreté d'esprit ». 


Les Béatitudes de Jésus-Christ ont pénétré par le moyen de Tol- 
stoi jusqu'au coeur du mahatma Gandhi. Celui-ci a parlé couramment 
leur langue étrange et de nos jours il a triomphé grâce à elles. Il est 
juste, il est honorable de le dire. 

«Si quelqu'un vous frappe sur la joue droite, présentez-lui encore 
l’autre joue » — « Soyez pacifiques » — « Aimez-vous les uns les autres » 
— «Priez sans cesse» — «N'ayez point de souci du lendemain». J'ai 
entendu jadis de sa secrétaire Madame Cheesman qu'il disait cela. 
Il l'a pratiqué jusqu’à la mort. Il a pardonné. 

Au vrai, la non-violence ne suffit pas encore, il faut lui adjoindre le 
Pardon, lequel n'est pas (l'incapacité de se venger ». Se venger réactive 
la haine et perpétue l’offense. La haine satisfait les nerfs et ne résout 
rien. Les chrétiens pardonnent, les Hindous que le Christianisme n'a 
pas inspirés comme il a inspiré Gandhi, n'emploient pas le mot de par- 
don puisqu'ils n'emploient pas celui de péché. Ramakrisna pensait que — 
loin de s'irriter contre la calomnie — il devait, n'ayant su conquérir son 
adversaire, se reprocher à soi-même d'avoir provoqué l'injure. C'est à 
celui qui a le plus reçu de faire les premiers pas. La plupart des hommes 
ne savent ce qu'ils font. Jésus l’a dit au monde du haut du Calvaire. 

«Toi, Seigneur, tu relèves avec allégresse et amour celui qui t'offense 
et moi, je ne relève pas, je n'honore pas celui qui se fâche contre moi >. 
Et Jean de la Croix a pitié de notre faiblesse ; ses conseils de sagesse se 
font pressants : « Serais-tu entouré d'anges, bien des choses ne te sem- 
bleraient pas bonnes, car tu n'en pénétrerais pas la substance... Vi- 
vrais-tu au milieu des démons, Dieu exige que tu te comportes parmi 
eux, sans tourner la tête de ta pensée sur leurs affaires. Laisse-les totale- 
ment à eux-mêmes ; et quant à toi, n'ale de souci que de garder ton 
âme pure et entièrement en Dieu, sans qu'une réflexion sur ceci ou 
cela ne te trouble ». Il faut vaincre la Haine par la Sérénité ; alors ses 
victimes ont une voix éternelle. 

Est-ce tout? Non. Il y a autre chose. « La sagesse arrive par l'amour, 
le silence et l'abnégation ». Par l'amour... Le 6 Juillet 1591, au centre 
de l'opprobre qu'il avait souhaité, Jean de la Croix écrivait ces lignes 
“De ce qui me touche... ne vous faites point de chagrin, cela ne m'en 
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cause pas. Ce qui m'afflige grandement, c'est de voir rejeter la faute 
sur ceux qui ne l'ont pas commise. Ces choses, ce ne sont pas les hommes 
qui les font, c'est Dieu qui sait ce qu'il nous faut et les ordonne pour 
notre bien. Ne pensez pas autrement, sinon que Dieu a tout ordonné. 
Là où il n'y a pas d'amour, mettez l'amour, et vous extrairez l'amour ». 

Nous sommes pris de vertige devant ce défi. « Tout ce qui se fait 
par amour, disait Nietzsche à sa manière, se fait par delà le bien et le 
mal ». Et il mendiait l'amour: « L'homme au cœur profond a besoin 
d'amis à moins qu'il n'ait son Dieu. Et je n'ai ni Dieu, ni amis ». «Plus 
que jamais un but est nécessaire et un amour, un nouvel amour). 

Un nouvel amour... Au Carmel de Lisieux, Thérèse de l'Enfant-Jésus 
fit une révolution salvatrice. Comme on lui enseigne durant son novi- 
ciat que (la grande marque de vocation à notre Ordre est la crainte 
des jugements de Dieu », ainsi qu'en témoigne sa soeur Céline, Thérèse 
réagit de tout le meilleur de son être contre cette directive anti-carmé- 
litaine, puisée dans un ouvrage hors commerce, intitulé pour comble : 
Le trésor du Carmel. On peut penser que dès lors se forma sourdement 
dans l'âme de Thérèse l'Acte d'offrande à l'Amour miséricordieux... 
« Revenir avec amour de ce grand éloignement vers le plus petit et le 
plus humble, soupirait Nietzsche... Quand la puissance devient clémence, 
quand elle descend dans le visible, j'appelle beauté un tel abaissement ». 

Grâce à ce nouvel amour, Thérèse de Lisieux put séduire le jeune 
lecteur de Zarathustra. Elle est la messagère d'un autre Sage, briseur 
de masques et pélerin de l’Absolu : Jean de la Croix. Il est l'unique 
nourriture de cette enfant de seize ans qui, dans une époque fort peu my- 
stique, souhaite qu'il devienne Docteur de l'Eglise. Car il a le secret 
de la science de ce nouvel amour : « Connaissance infuse de Dieu amou- 
reuse, qui conjointement illustre l'âme et l'enflamme d'amour, jusqu'à 
l'élever de marche en marche à Dieu son Créateur ». (Nuit, II, ch.18). 


Fr. Bruno DE JÉsus-MaRIE, O. C. D. 


Directeur des “ Etudes Carmélitaines ”. 
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EL “CANTICO. ESPIRITUAL” 
DE SAN JUAN DE LA CRUZ 

Y “AMORES DE DIOS Y EL ALMA” 
DE A. ANTOLINEZ, O.S.A. 


CON OCASION DE LA OBRA DE M. JEAN KRYNEN! 


SUMMARIUM : Praesens studium duas complectitur partes quarum in prima 
mutua inter opus Reverendissimi Antolínez, quod inscribitur « Amores de Dios 
y el alma », et « Canticum Spirituale » S. Joannis a Cruce relatio seu confron- 
tatio instituitur ; in altera, novissimum Domini Krynen opus critico examini 
subiicitur. Huius vero secundae partis tractatio sequenti Ephemeridum Carm. 
fasciculo reservatur. 

Porro, primae partis ordo sic se habet: 


1 JEAN KRYNEN, Agrégé de l’Université. Lector y prof. enc. de curso en la 
Universidad de Salamanca, Le Cantique spirituel de Saint Jean de la Croix 
commenté et refondu au XVIII® siècle. Un regard sur l’histoire de l’exégèse du 
Cantique de Jaén. Publicada en la colección Acta Salmanticensia iusu Senatus 
Universitatis edita, Filosofia y Letras Tomo III, Universidad de Salamanca 
1948, 24,5 X 17 cm., 336 pp. y la reproducciòn fototipogräfica del comentario 
inédito de Antolinez segün el ms. 7.072 de la Biblioteca Nacional de Madrid, 
fol. 1-157 v. 

El Sila de Antolínez en el ms. citado lleva este título : « Amores de 
Dios y el alma con la exposición del Ilustrisimo Sr. el Maestro D. Fr. Agustín 
Antolinez, Arzobispo de Santiago, de la Orden de S. Augustin ». 

Advertencias para todo el trabajo : 

1. — M. Krynen cita los textos de las dos redacciones del Cántico según 
la conocida edición de Dom Chevallier, O. S. B. (Desclée 1930), la cual da cor- 
rientemente sólo el texto de la forma primitiva del Cántico ; los textos de la 
segunda son recogidos en el aparato crítico, pero en los lugares correspondientes 
al contexto de la primera, con lo cual, naturalmente, muchos textos de la se- 
gunda se hallan desgajados de sus propios contextos (cfr. lo que digo en el 
núm. 11). 

2. — Por mi cuenta citaré los textos de las obras de $. Juan de la Cruz 
según la edición crítica del P. Silverio de Santa Teresa en su Biblioteca Mistica 
Carmelitana (BMC), tomos 11 (Subida y Noche), 12 (Cántico) y 13 (Llama). 


3. — Si no advierto otra cosa las palabras impresas en cursivo en los 
textos que cito de otros autores entiéndanse subrayadas por mi. 
4. — Cantique de Jaén es la expresión preferida por M. Kr. para designar 


el Cántico B o la segunda redacción del Cántico. Ya se sabe que el ms. de las 
Carmelitas Descalzas de Jaén es la copia más renombrada, en estos últimos 
decenios, de la segunda redacción del Cántico. Pero sería grave error reducir 
a solo este manuscrito el problema histórico-crítico del Cántico B. 


444 P. JUAN DE J. M. — EL CANTICO, ANTOLÎNEZ Y KRYNEN 


Cum historice abs cetto constet Reverendissimum Antolinez in opere suo 
conficiendo copia quadam manuscripta « Cantici » S. Joannis a Cruce adhibuisse, 
cumque manuscripta praedicti « Cantici» duplicem redactionis formam, quae 
communiter siglis A et B indicatur, praeseferant, quaestio surgit: quanam 
vedactionis forma exaratum erat ms. ab Antolinez adhibitum ? 

Ad eius rectam solutionem praevie imprimis expenduntur peculiares utrius- 
que redactionis notae quibus, iuxta communem criticorum sententiam, ab in- 
vicem distinguuntur, maxime vero stropharum numerus et ordo necnon sensus 
commentationis postremarum quinque stropharum. Deinde statuitur modus 
quo Antolínez usus est in referendo manuscripto quod prae oculis habebat. 

Jam vero, ex obvia lectione et studio operis « Amores de Dios y el alma » 
nitide ac plena cum certitudine apparet manuscriptum ab auctore adhibitum, 
tum quoad numerum et ordinem stropharum tum quoad sensum quo expo- 
nuntur quinque ultimae strophae, prorsus concordare cum «Cantici » reda- 
ctione B. 

Ex quibus conclusio plana eruitur Antolinez prae oculis habuisse copiam ma- 
nuscriptam secundae redactionis « Cantici spiritualis » non vero primae, seu 
redactionis A, prorsus a secunda distinctae. In Appendice quadam textus 
quidam trium commentariorum, id est « Cantici A », « Cantici B » et « Amores 
de Dios y el alma », apponuntur, quibus lector de soliditate argumentationis 
nostrae per seipsum diiudicare poterit. 


Ordo expositionis sequenti panditur schemate : 


[Introducción : Ocasión del presente trabajo (núm. 1-4) — Noticias acerca 
de Antolinez y de su relación con las obras de S. Juan de la Cruz (n. 5-6)]. 


PRIMERA PARTE — EL CANTICO ESPIRITUAL Y « AMORES DE DIOS Y EL ALMA ». 


I — La cuestión fundamental (núm. 7-10). 
II — Buscando las características del texto del Cántico usado por Antolínez : 


A — Antecedentes necessarios comúnmente admitidos : 


1 — Notas diferenciales de los dos Cánticos (núm. 11). 
2 — Antolinez usó muy personalmente la copia del Cántico [que tuvo 
a su disposición] : 
[Observaciones de M. Krynen (núm. 12) — Preocupación de Anto- 
línez por el Cantar de los Cantares de Salomón (núm. 13)]. 
3 — Antolínez alude en concreto, si bien con fórmulas vagas, al Cántico 
que usa y a su autor (núm. 14). 


B — Notas diferenciales del texto del Cántico usado por Antolínez : 


I — El texto del Cántico usado por Antolínez era un comentario del 
poema B atribuito al autor mismo del poema: 
Testimonios de la M. María y de Antolínez (núm. 16). 
La obra misma de Antolínez [lo proclama claramente] (núm. 17-18). 
Admitido por M. Krynen. 
2 — El texto usado por Antolínez no era el Cántico A (núm. 19). 
3 — El texto del Cántico usado por Antolínez explicaba las cinco últi- 
mas estrofas con referencia a la gloria eterna como nuestro 
Cántico B : 
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Los textos de la canción 36: 


[Los textos de B y de Antolinez : observaciones sobre ellos ; 
su sentido concreto, núm. 20-24]. 
El Cántico A no podía ofrecer ocasión para esos textos de 
Antolínez (núm. 25). 
Concretamente : el texto de nuestro Cántico B ha motivado 
esas palabras de Antolínez (núm. 26). 
Los comentarios [B y Antol.] de la estrofa 38: 


[Observaciones generales (núm. 27) — Los comentarios de los 
dos primeros versos (núm. 28) — Los comentarios de los 
otros tres versos (núm. 29-30). Aparece netamente la 
posterioridad de Antolínez]. 


C — El paralelismo entre «Amores de Dios y el alma» y nuestro Cántico B : 


[Observaciones preliminares (núm. 31) — Este paralelismo se explica 
plenamente y unicamente afirmando que Antolinez ha 
usado el Cántico B (núm. 32-35) — Es criticamente ab- 
surdo suponer el trabajo que habríamos de atribuir al 
autor del Cántico B si afirmáramos que éste depende de 
la obra de Antolínez (núm. 36)]. 


III — Conclusión de esta primera parte (núm. 37-38). 


SEGUNDA PARTE — LA OBRA DE M. JEAN KRYNEN (en el próximo número de 
Ephemerides Carmeliticae). 


I. — En un estudio anterior sobre el Cántico espiritual del San Juan 
de la Cruz creo haber demostrado, contra Dom Chevallier O. $. B., 
que el texto de la primitiva redacción del Cántico tal como lo transcribió 
el copista en el manuscrito de Sanlúcar de Barrameda — por lo tanto, 
sin las correcciones, añadiduras y anotaciones puestas por una segunda 
mano y que hacen de dicho manuscrito un «borrador de que ya se sacó 
en limpio » — es críticamente preferible al texto de la misma primitiva 
redacción representado por la edición de Bruselas del año 1627 y por 
los manuscritos afines.? 


2 Cir. El valor crítico del texto escrito por la primera mano en el códice de San- 
lúcar de Barrameda, publicado en Ephemerides Carmeliticae, 1 (1947), PP. 313- 
366. Las pp. 337-366 contienen un extenso cuadro comparativo de casi 350 
variantes existentes entre el texto de Bruselas y el de Sanlúcar, que forma 
la base documentaria del artículo. Dom Chevallier en su edición crítica del 
Cántico ha afirmado como canon fundamental que el texto de Bruselas es pre- 
ferible al de Sanlúcar. En mi artículo, descendiendo a ese mismo campo de 
crítica textual y compulsación de variantes en el cual el crítico benedictino 
era considerado incontrastable, he hecho ver que Dom Chevallier se ha equi- 
vocado en ese punto fundamental de toda su obra y que su trabajo de crítica 
textual está gravemente desorientado. — Antes del artículo citado tuve ocasión 
de publicar una nota con el título: ¿Las anotaciones del códice de Sanlúcar son 
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AI fin de dicho trabajo (p. 335) prometí otro sobre Sanlúcar-borrador, 
esto es, sobre el mismo ms. de Sanlúcar, pero no sólo tal como lo escribió 
el copista, sino también en cuanto que corregido, añadido y anotado por 
una segunda mano, ha servido de « borrador » sobre el cual se ha trabajado 
y se ha «sacado» un «en limpio». i 

La obra de M. Krynen, profesor agregado de la Universidad de Sa- 
lamanca, me lleva a diferir por ahora el cumplimiento de esa promesa, 
y a ocuparme en el presente estudio del tema enunciado en su título. 


2. — Antes de que saliera a luz la obra de M. Krynen — gracias a 
una copia fotográfica que poseo de ese mismo manuscrito 7.072 del 
cual el autor publica fototipográficamente la parte referente al Cántico — 
me había sido posible estudiar y resolver en sus líneas generales la re- 
lación entre la que llamamos segunda redacción del Cántico espiritual 
de San Juan de la Cruz, o Cántico B, y el comentario de Antolinez al 
mismo poema B, comentario que lleva por título : « Amores de Dios y 
el alma ». Llegué a la conclusión que Antolínez depende del Cántico B. 

Por eso no pude menos de quedar sorprendido al ver que M. Kr., 
en su abultado volumen, afirma que el comentario de Antolfnez al poema 
del Cántico B ocupa una posición cronológica y hasta temáticamente 
intermedia entre las dos redacciones del Cantico que hallamos en los 
mss. antiguos de las obras de San Juan de la Cruz. Sostiene de hecho 
el profesor de Salamanca que Antolfnez, escribiendo su propio comen- 
tario del Cántico espiritual de San Juan de la Cruz, se sirvió abundan- 
temente, aunque de manera personal, de la primera redacción o Cán- 
tico A. El autor de la segunda redacción, o Cántico B, sería no el Doctor 
Místico, sino el célebre Tomás de Jesús, muerto en Roma el año 1627. 
El P. Tomás, al escribir el Cántico B (entre 1619 y 1625, cfr. la obra 
de M. Kr., p. 309, nota 1), habría utilizado sea la primera redacción 
del Cántico sea el comentario de Antolínez. 

Poco antes de la aparición del volumen a que me refiero, M. Krynen 
había publicado ya un artículo sobre las anotaciones del códice de San- 
lúcar.? Una de sus conclusiones es que las anotaciones fueron hechas 


de San Juan de la Cruz? Juicio del R. P. Dionisio Fernández Zapico, S. J., 
en la misma revista Eph. Carm., 1 (1947), pp. 154-162. Allí hice mención de 
los varios peritos calígraficos que se habían pronunciado afirmativamente. Se me 
olvidó añadir que los dos «chartistes» consultatos por el P. LOUIS DE LA TRINITÉ, 
el cual manifiesta netamente su preferencia por la respuesta negativa, contes- 
taron también afirmativamente. Cír. Études Carmélitaines, 17 (1932), II, p. 146. 

3 JEAN KRYNEN, Un aspect nouveau des annotations marginales du borrador 
du «Cantique spirituel » de saint Jean de la Croix, publicado en Bulletin His- 
panique, 49 (1947), pp. 400-421. 
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por el mismo que compuso después el Cantico B, por consiguiente, 
Tomas de Jesús. Quiere demostrar, con solos argumentos doctrinales 
y de paralelismo de textos, que 23 de esas anotaciones marginales, real- 
mente desarrolladas en el Cántico B, fueron puestas en el ms. de San- 
húcar para recoger o recordar textos o ideas de Antolínez y del mismo 
Tomás de Jesús, y que revelan claramente en el anotador la intención 
de refundir el Cántico A utilizando el comentario de Antolínez e in- 
troduciendo la doctrina de Tomás de Jesús contraria a ese Cántico A. 
El Cantico así refundido sería el B.4 


3. — Algunas de las reseñas de la obra de M. Kr. salidas hasta ahora 
han aprobado sin reservas las conclusiones del Autor, y han presentado 
la obra como fundamental para los ulteriores estudios de la doctrina 
de San Juan de la Cruz y de la escuela carmelitana.? Acerca de tales 
reseñas observo solamente que, según parece, sus autores se han dejado 
impresionar, a parte, tal vez, otras razones, por la multitud y minucio- 
sidad de paralelismos de frases y textos y por las subtilidades doctri- 
nales sobre cuestiones místicas, que el profesor de Salamanca presenta 
como otros tantos argumentos en favor de su posición. Pero se advierte 
también que esos mismos autores, sin duda por no disponer del tiempo 
necesario para ello, no han prestado suficiente atención al problema 
fundamental que impone de por sí el tema tratado por M. Kr., no han 


4 El título de la obra de M Kr. viene e tener este sentido concreto : El Cán- 
tico A ha sido comentado por Antolínez, y el fruto de este trabajo es la obra 
Amores de Dios y el alma; y posteriormente ha sido refundido por Tomás de 
Jesús utilizando, además del dicho Cántico A, la obra de Antolinez. El fruto 
de este trabajo de Tomás de Jesús es el que llamamos Cántico B o segunda 
redacción del Cántico falsamente atribuida a S. Juan de la Cruz. 

Parece que la obra de M. Kr. hasta poco antes de salir a luz pública tuvo 
como título lo que ahora es sólo subtítulo : Un regard sur l'histoire de l’exégèse 
du Cantique de Jaén, porque el mismo M. Kr. en la p. 400, en nota, del articulo 
citado de Bull. Hisp., anuncia su propia obra con el sólo actual subtítulo ; y 
las páginas pares del volumen mismo de M. Kr. llevan como título corriente : 
Histoire de l’exégèse du Cantique de Jaén. — Desde luego que ese título no re- 
flejaba en modo expresivo la posición defendida en la obra, por eso ha sido sin 
duda un acierto el haber dado a la obra el título que lleva al presente ; el cual, 
por lo demás, cuadraría exactamente con la mentalidad y el estilo de Dom 
Chevallier... (cfr. por ejemplo La Vie Spirituelle, Suppl. juillet-août 1926, 
pp. 113-124; ibid. 15 nov. 1948, p. 355). 

5 Véanse por ejemplo, las siguientes: PH. CHEVALLIER, O.S.B., en La 
Vie Spirituelle, Suppl. 15 nov. 1948, pp. 353-355; A. DUVAL, O. P., Du nouveau 
sur: Le cantique spirituel de saint Jean de la Croix, en La Vie Spirituelle, 79 
(1948, II), pp. 526-533; IOANNES A CRUCE PETERS, O. C. D., De tweede redactie 
van het Geestelijk Gesang van Sint Jan van het Kruis, publicada en Carmel, 1 
(1948-49), pp. 323-328. Recientemente también la hoja de propaganda de la 
obra de M. Jean Vilnet publicada en « Études Carmélitaines » ha implicitamente 
aprobado las conclusiones de M. Krynen. No es mi intención dar aquí un juicio 
detallado sobre estos escritos ; lo haré en otra ocasión, si fuere necesario. 
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examinado detenidamente la razón de ser del plan general seguido por 
el Autor, y no han controlado el valor de las afirmaciones y suposiciones 
básicas de su posición. Y precisamente por eso los críticos aludidos no 
han podido advertir los defectos de la argumentación basada en esa 
enorme y complicada máquina de piezas y piececillas que tan ingeniosa- 
mente ha construido el profesor de Salamanca. 

Por mi parte, leyendo atentamente la obra de M. Kr., pude constatar 
que el A. había visto esos mismos elementos que me habían llevado a 
la conclusión de la dependencia de Antolínez respecto del Cántico B. 
M. Kr. los ha apuntado acá y allá en notas insignificantes al pié de pá- 
gina sin darles el valor fundamental y decisivo que creí tenían. Tal vez 
por esto los fáciles lectores de la obra que examinamos difícilmente 
pueden percibir la existencia de tales elementos. 


4. — Todo ello me ha movido a estudiar de nuevo la relación de 
Antolínez con el Cántico espiritual y a examinar a fondo la obra del 
profesor de Salamanca. Dada la importancia que se ha querido dar a 
la obra de M. Kr. he creido hacer un servicio a la verdad ofreciendo 
al lector los frutos de ese estudio recogiéndolos en el presente trabajo, 
que divido en dos partes : en la primera expongo la cuestión en sí, y 
en la segunda examino y critico la obra de M. Kr. La materia misma 
tratada ha impuesto, contra la sincera voluntad de ser breve, una ines- 
perada extensión que me ha decidido a dar aquí sólo la primera parte, 
dejando la segunda para el próximo número de esta misma revista. 

Por lo dicho hasta aquí se comprende que, en general, no utilizaré 
más elementos que los que, de una manera o de otra, se hallan ya en 
la obra de M. Kr., si bien los presentaré como resultan de mi detenido 
estudio personal. El A. da grande importancia en su obra a los argu- 
mentos doctrinales. Toca tantos puntos, que el detenido estudio de ellos 
llevaría consigo la exposición de casi toda la síntesis doctrinal del Doctor 
Místico, además del estudio de otros autores. No estoy de acuerdo con 
esas disertaciones doctrinales de M. Kr. Sin embargo no me entretendré 
en criticar aqui las interpretaciones del A. y en exponer la doctrina de 
San Juan de la Cruz. La cuestión que nos ocupa es principalmente 
histórico-crítica, y se puede resolver con elementos de la historia y de 
la crítica. A ellos me atendré. 


Antes de entrar en materia recogeré aquí sumariamente las noticias 
sobre Antolínez que atañen más directamente a nuestra cuestión, en 
su mayor parte contenidas en la interesante Introduction de la obra 
de M. Kr. 


LAT 
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5. — Agustín Antolínez (cfr. p. 7-10) nació en Valladolid el dia 6 de 
diciembre de 1554, e hizo su profesión religiosa entre los agustinos en 
1571. Hacia 1582, después de haber estudiado en la Universidad de 
Valladolid, fué enviado a Salamanca como prefecto de estudios del 
convento de su Orden. En 1586 tomó el grado de Licencia y después 
el de Maestro en teología. En 1591 fracasó su candidatura a la cátedra 
de la universidad de Salamanca. Por los años 1591-94 regentó la cá- 
tedra de teología de la universidad de Valladolid. El 18 de julio de 
1594 conquistó la cátedra de Sto, Tomás de la universidad de Sala- 
manca. Al año siguiente fué nombrado Definidor de su Orden, y tomó 
posesión de la cátedra de Durando. Durante los años 1598-1604 fué 
Provincial de su Orden en Castilla, y en este período fundó en Eibar 
el primer convento de Agustinas recoletas, en íntima relación con la 
Reforma teresiana, particularmente con la célebre Ana de Jesús (la 
misma a cuyos ruegos San. Juan de la Cruz escribió el Cántico) y con 
el convento de S. José de carmelitas descalzas de Salamanca, donde 
se hallaba entonces la dicha M. Ana ; de esta comunidad fué Antolínez 
veneradísimo confesor y padre espiritual. Por nueve años (1609-1618) 
tuvo la cátedra de Prima de Salamanca, fué nombrado Visitador, Re- 
formador, y tanto la universidad de Salamanca como el Rey le con- 
fiaron asuntos importantes. El dia 10 de mayo de 1623 fué preconizado 
obispo de Ciudad Rodrigo y fué óptimo prelado. El 26 de agosto de 1624 
tomó posesión del arzobispado de Santiago de Compostela. Murió, 
mientras hacía la visita pastoral, el dia 19 de junio de 1626. 

Escribió obras teológicas y hagiográficas (cfr. p. 10-18). 

Compuso propios comentarios a las tres principales poesías de San 
Juan de la Cruz : Cántico espiritual, «En una noche oscura » y «Oh, 
llama de amor viva!» (cfr. p. 18-28). 

El comentario al Cántico espiritual, bastante más extenso que los 
otros dos juntos, fué escrito por los años 1602-1604 (cfr. p. 24). Los 
de las poesías de la Noche oscura y de la Llama, que forman una sola 
obra, son posteriores unos 12 años al del Cántico (cfr. p. 23-24). Los 
comentarios de Antolínez fueron apreciados por los carmelitas del 
siglo XVIT.* 


6. — Estos comentarios, dice M. Kr. (p. 18), son el fruto de las re- 
laciones de Antolínez con el Carmelo reformado y particularmente con 
el convento de S. José de las carmelitas descalzas de Salamanca. Sin 
duda son fruto también de la veneración en que tuvo Antolínez a $. Juan 
de la Cruz y sus obras. 

Hemos visto que el docto agustino conoció y trató íntimamente a 
las carmelitas del convento de Salamanca ya en el período (1594-1604) 
en que estuvo allí la célebre Ana de Jesús. La M. Ana y Antolínez 
estuvieron ligados con particular amistad y veneración mútua, que 
no se interrumpió ni aun cuando la M. Ana partió (en 1604) para Fran- 


6 pp. 25-28. Es cierto que los comentarios de Ant. fueron estimados por 
los carmelitas del siglo XVII, pero no retengo aceptables varias afirmaciones, 
suposiciones e insinuaciones que hace el A. en estas páginas. 
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cia y Bélgica, pues continuaron manteniendo relación epistolar. Cuando, 
según la opinión de M. Kr., Antolínez compuso su comentario del Cán- 
tico se hallaba aún en Salamanca la M. Ana de Jesús. La M. María 
de Jesús, religiosa del mismo convento, asegura que por entonces las mon- 
jas prestaron a Antolínez «un traslado del libro que escribió N. S. P. 
[Juan de la Cruz] sobre los Cantares », y que sobre esta copia del Cantico 
trabajó el docto agustino. Este, por su parte, declara que llegó a sus manos 
«una exposición » del poema que él explica, hecha por el autor mismo 
del poema, y que él utiliza esa exposición (estudio ambos testimonios en 
el múm. 16, p. 465-9). Según M. Kr., podemos decir que esa copia del 
Cántico sobre la cual trabajó Antolínez, le vino a éste, más o menos 
directamente, de manos de la misma M. Ana de Jesús (p. 21). 

Grande fué la veneración de Antolínez por San Juan de la Cruz y 


sus obras. Es verdad, como veremos, que esa veneración no le impide 


disentir de él más o menos, sea en algún punto de doctrina, sea en la 
manera de expresarse ; pero aun entonces le guarda respeto. El mismo 
hecho de haber explicado por su cuenta, usando a su manera los co- 
mentarios del Santo, las tres poesías del Doctor Místico es ya claro 
indicio de la veneración de Antolínez por San Juan de la Cruz. Se 
podrían citar no pocas frases de sus comentarios donde aparece esta 
estima. Por ejemplo, en la declaración general del « Argumento » de 
las dos poesías Noche y Llama, escribe Antolínez : « Veîa el siervo de 
Dios el bien de que se privan tantas almas... lastimado... de tantos 
daños tomó la pluma en la mano y escribió estas canciones ».? 

Se podrían citar también testimonios de contemporáneos. Me limi- 
taré a uno interesante e inédito. Se trata de una respuesta a la pre- 
gunta 35 (sobre los escritos) del interrogatorio del proceso ordinario 
sobre la fama de santidad de fray Juan de la Cruz. La respuesta fué 
dada en Málaga el día 24 de noviembre de 1617, cuando aun no había 
sido impresa obra alguna del Santo y Antolínez era catedrático de 
Prima en la Universidad de Salamanca. A la pregunta 35 contestó así 
el P. Juan del Espíritu Santo 8 : 


«Que este testigo sabe y ha visto que los libros que dejó escritos de 
teología mística el dicho fr. Juan de la Cruz están llenos de sabiduría del 
cielo y muestran la gran luz y levantado espíritu que tuvo su autor; y 
los que los leen hallan consuelo y mucho aprovechamiento y son estimados 


7 ms. 7.072 de la Bibl. Nac. de Madrid, fol. 1655. 

$ La pregunta, como es sabido, no versa sobre el título o número de obras 
escritas por fr. Juan de la Cruz, sino que inquiere simplemente si están llenas 
de doctrina espiritual, si son provechosas a los que las leen y cosas semejantes 
(puede verse el texto de ella en BMC tomo 14, p. 10, y en Revue des sciences 
philosophiques et théologiques, 16 [1927], p. 42, nota 1). Según consta del mismo 
proceso ordinario, el P. Juan del Espíritu Santo «conventual de San Andrés 
de Málaga, es natural de la villa de Motrico del obispado de Pamplona, de la 
Provincia de Guipuzcoa, y es de edad de cuarenta y cinco años ». El texto de 
la respuesta lo tomo del original del proceso conservado en el archivo de Bi- 
blioteca Carmelitana, de los PP. Carmelitas descalzos de Burgos, Legajo 1° 
(del proceso), n. IT. 
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en todas las Religiones y procurados por todos los religiosos. Y particu- 
larmente sabe este testigo que el Padre Maestro Antolinez religioso de la 
Orden de San Agustín y catedrático de Prima de la Universidad de Sa- 
lamanca los lee muy de ordinario en su convento para su devoción y apro- 
vechamiento de oración y contemplación con Dios ; y delante de este testigo 
y de muchos religiosos y seglares los ha alabado y dado para que los tras- 
laden y se aprovechen de ellos. Y esto es cosa muy notoria y sabida en 
toda la Universidad de Salamanca... ». 


PRIMERA PARTE 


EL CANTICO ESPIRITUAL Y “AMORES DE DIOS Y EL ALMA” 


Presentaré primero el problema fundamental, recogeré después los 
datos positivos para la solución histórico-crítica del mismo y propondré 
mi conclusión. 


I - La cuestión fundamental 


7. — La cuestión fundamental del tema que tratamos es, al menos 
a primera vista, muy sencilla. Nos ha dicho la M. María de Jesús, y lo 
confirma el testimonio del mismo Antolínez, que el docto y piadoso 
agustino ha escrito su explicación del poema del Cántico utilizando una 
copia «del libro que escribió N. S. P. [Juan de la Cruz] sobre los Can- 
tares », esto es, una copia del que llamamos Cántico espiritual de San 
Juan de la Cruz. Como quiera que existen dos redacciones del Cántico 
atribuidas al Doctor Místico y el testimonio de la M. María no especifica, 
todo el problema se reduce a averiguar de cuál de las dos redacciones 
era la copia utilizada por Antolínez. 

Ahora bien ; Antolínez explica precisamente el mismo poema B que 
hallamos en la segunda redacción del Cántico espiritual, el cual poema, 
en su estructura, es netamente distinto del poema A que forma la base 
y estructura de la primera redacción.? Este dato positivo elementalísimo 
orienta ya instintivamente al crítico sereno e imparcial hacia la hipótesis 
de que la copia utilizada por Antolínez fuera de la segunda redacción. 
Si luego se hace una primera lectura comparativa del Cántico B y de 

9 Para evitar confusiones declaro que siempre que me referiré al solo poema 
sin su comentario escribiré : poema B o poesia B (respectivamente: poema À 
o poesía A); mientras que las expresiones : Cántico A, Cántico B significarán 


la poesía con su comentario, respectivamente de la primera y de la segunda 
redacción del Cántico espiritual. 
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la explicacién de Antolinez se descubre sin dificultad desde el principio 
hasta el final, salvas varias lagunas más o menos extensas y curiosas, 
tal resonancia, digámoslo así, entre los respectivos textos paralelos, que 
queda fuera de duda la relación de dependencia de una a otra; de lo cual 
paracería obvio concluir que realmente Antolínez ha usado el Cántico B. 


8. — Pero el comentario de Antolínez es también paralelo a algunos 
textos de la primera redacción pasados a la segunda ; ¿no sería, pues, 
precipitado concluir que Antolínez ha utilizado el texto B y no el A? 
Uno que conozca sólo vagamente las dos redacciones del Cántico y el 
comentario de Antolínez tal vez creerá que se podrá explicar ese para- 
lelismo Antolínez-Cántico B, por cualquiera de las hipótesis siguientes: 

Primera. — Antolínez, conocedor del sólo Cántico A, sería el autor 
del poema B, en cuanto que al poema A habría añadido la estrofa Des- 
cubre tu presencia en el undécimo lugar y habría cambiado el orden de 
diez y ocho estrofas de manera que resultase el poema B tal como lo 
conocemos ahora. Para su explicación del Cántico habría tomado como 
base este poema B así «arreglado » por él mismo, utilizando al mismo 
tiempo muy personalmente el texto de la primera redacción del Cántico. 
Posteriormente otro autor escribió la que ahora llamamos segunda re- 
dacción del Cántico espiritual, usando a su manera tanto el Cántico A 
como el comentario de Antolínez al poema B. 

Segunda. — Lo mismo que la primera con sóla esta diferencia : que 
Antolínez hubiera recibido ya el poema «arreglado» en la forma B, 
pero sin el correspondiente comentario que ahora conocemos bajo el 
nombre de segunda redacción del Cántico. Antolínez habría comentado 
ese poema B usando el texto de la primera redacción. Posteriormente... 
(como en la hipótesis precedente). 

Tercera. — El Cántico B es anterior a Antolínez. El piadoso y docto 
agustino ha usado una copia del Cántico B o segunda redacción. De 
ella ha tomado el poema B ; y al escribir su propria explicación de este 
mismo poema se ha servido abundantemente, si bien de manera per- 
sonal, del comentario al mismo que tenía a la vista. 


9.— La segunda hipótesis constituye la tesis que sostiene M. Krynen; 
toda su obra está dirigida a demostrarla. En las páginas siguientes espero 
hacer ver, a la luz de datos positivos indubitables, que las dos primeras 
hipótesis son claramente insostenibles, y que consta con certeza histó- 
rica de la verdad de la tercera, esto es, que Antolínez es posterior al 
Cantico B y que depende de él. 


ci 
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El problema que estudiamos se puede y se debe resolver sin que sea 
necesario resolver, o suponer resuelta antes, la cuestión de la autenticidad 
sanjuanista del Cántico B.1° Por mi parte quiero hacer constar de la manera 
más explíta que en el presente estudio no intento ocuparme directamente de 
la autenticidad del texto B, ni mucho menos dejarla demostrada, pues 
supone el estudio de muchos otros puntos no tocados aquí. Intento 
solamente responder a la cuestión fundamental del problema tratado, esto es : 


¿la copia del Cántico que usó Antolínez para escribir su propia expli- 
cación del poema B, era de la primera o de la segunda redacción ? 


II - Buscando las características 
del texto del Cántico usado por Antolínez 


10.— Para llegar a la solución de nuestro problema, el método históri- 
co-crítico indica e impone un camino seguro : averiguar cuáles eran las 
notas caraterísticas o diferenciales del texto usado por Antolínez ; con 
ello quedará determinado con certeza si era de la primera o de la segunda 
redacción. Porque comparadas entre sí las dos redacciones del Cántico, 
aunque tengan no pocas cosas comunes, resultan netamente distintas 
por razón de varias notas diferenciales, que las hacen inconfundibles. 
Todo nuestro trabajo, pues, se concentrará en determinar, en cuanto sea 
posible, si el texto usado por Antolínez tenía las notas diferenciales de 
la primera o de la segunda redacción. 


Como fundamento de un tal estudio será necesario recordar cuáles 
sean las notas diferenciales de cada una de las redacciones. Porque 
desgraciadamente no todos los que tratan del Cántico advierten la impor- 
tancia de esos factores fundamentales. Así, por ejemplo, alguno continúa 
pensando que el texto usado por Antolinez fuera el Cántico A, aunque 
le conste claramente que dicho texto tenía el número y orden de estro- 
fas B ; siendo así que el diverso número y orden de estrofas de cada uno 
de los Cánticos constituye una de esas fáciles y evidentes notas diferen- 
ciales que los hacen netamente distintos e inconfundibles. 


10 Me permito adelantar una observación acerca de la obra de M. Kr. nece- 
saria para la recta inteligencia de algunos textos de la misma que tendré que 
citar. Y es que, contra lo que significan las primeras palabras del Avant-propos, 
dicha obra no examina de nuevo la cuestión de la autenticidad del texto B, sino 
que toda ella está concebida presuponiendo que el texto B no puede ser autén- 
tico... Desde el principio hasta el final de la obra, explícita o implícitamente, 
M. Krynen considera el texto B como el Cántico que no es de San Juan de la 
Cruz, como la redacción apócrifa. (Véase la nota 14, p. 457, de este estudio). 
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Ayudará también eficazmente a nuestro intento determinar el criterio 
con que Antolínez usó del texto del Cántico que tuvo a su disposición, 
y la manera con que, a veces, alude al mismo. Procuraré establecerlo 
de acuerdo con M. Krynen con datos que estén fuera de controversia ; 
así servirán de base común para la discusión y solución de los puntos 
controvertidos. 


A — Antecedentes necesarios, comúnmente admitidos. 


1 — NOTAS DIFERENCIALES DE LOS DOS CANTICOS. 


11. — Las copias manuscritas que se conservan del que llamamos Cán- 
tico espiritual se distinguen netamente en dos grupos que representan dos 
redacciones de la misma obra. La primera suele llamarse corriente- 
mente Cántico A, y la segunda Cántico B.!! He aquí sumariamente las 
notas diferenciales de las mismas. À 

Número de estrofas. — El Cántico A tiene 39 estrofas ; el B tiene 40, 
que son las 39 de A más la estrofa Descubre tu presencia puesta en el 
undécimo lugar. 

Orden de las estrofas. — Diez y ocho estrofas se hallan dispuestas en 
diverso orden en los dos Cánticos. Diez en bloque, y ocho en grupos 
de a dos cambian de lugar. De las demás, las diez primeras conservan 
el mismo número de orden en B que en A, y las otras aumentan en B 
de un número por la introducción de la estrofa Descubre en el undécimo 
lugar.*? 


11 Los mss. de la primera redacción se distinguen en dos grupos que repre- 
sentan respectivamente la forma primitiva y la forma retocada de la misma 
primera redacción. La diferencia entre ellas consiste — a parte el diverso cri- 
terio en citar y omitir los textos latinos de la S. Escritura — en que varios pá- 
rrafos acá y allá han sido un poco retocados para darles una forma gramatical- 
mente más correcta y estilísticamente más elegante. — El primero que advirtió 
esta distinción de las dos formas de la primera redacción fué Dom Ph. Che- 
vallier, O. S. B. en su artículo de La Vie Spirituelle, Suppl. juillet-août 1926, 
pp. 126-28 y p. 155. El mismo crítico llamó Cántico A’ a esa forma retocada 
de la primera redacción. — Esta distinción de las dos formas, así como la ulterior 
división en familias de los mss. de las dos redacciones, si bien es muy impor- 
tante para el problema general del Cántico, no interesan esencialmente para 
la cuestión que ahora nos ocupa. Por eso llamaré sencillamente Cántico A a la 
primera redacción (sin distinguir entre las dos formas de ella), y Cántico B 
a la segunda. 

12 En el Apéndice I (p. 498-504) podrá ver el lector los dos poemas integros. — 
Doy aquí el Cuadro comparativo de las estrofas de los dos Cánticos. (NB. — Las 
diez primeras estrofas tienen el mismo número y orden en los dos Cánticos) 


. 
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Los comentarios. — El Cántico B, después del Prólogo y del poema 
trae un « Argumento » o sumario de la materia tratada en la obra, des- 
conocido al texto A. En la mayor parte de los comentarios a cada una 
de las estrofas o « canciones » antepone una «Anotación para la canción 
siguiente », cosa que el texto A hace solamente para el par de estrofas 
13-14. Más de la mitad de los párrafos de la primera redacción pasan 
literalmente a la segunda, sufriendo, como era natural, el cambio de 
lugar correspondiente al nuevo orden de las estrofas comentadas. El 
Cántico B suprime algunos párrafos del comentario A y retoca, más 
o menos, los restantes y añade párrafos nuevos. Los comentarios de 
algunas estrofas (1, 38 de B etc.) están profundamente retocados. 


CANTICO A Cántico B (Y ANTOLÍNEZ) 
I-10 = O, 


11 — Descubre tu presencia 


11 — Oh, cristalina fuente 12 — Oh, cristalina fuente 
12 — Apártalos, Amado 13 — Apártalos, Amado E 
13 — Mi Amado, las montañas 14 — Mi Amado, las montañas 
14 — La noche sosegada 15 — La noche sosegada 
15 — Nuestro lecho florido 16 — Cazadnos las raposas 
16 — A zaga de tu huella 17 — Detente, cierzo muerto 
17 — En la interior bodega De 
18 — Allí me dió su pecho 
19 — Mi alma se ha empleado 4 18 — Oh, ninfas de Judea 
20 — Pues ya si en el ejido PA 19 — Escondete, Carillo 
21 — De flores y esmeraldas \ Pe A 
22 — En sólo aquel cabello N A A | 
23 — Cuando tú me mirabas FA 20 — À las aves ligeras 
24 — No quieras despreciarme CAS A a — Por las amenas liras 
25 — Cogednos las raposas DA e ooo 22 — Entrado se ha la Esposa 
26 — Detente, cierzo muerto y E F Debajo del manzano 
E x 
PEN 24 — Nuestro lecho florido 

27 — Entrado se ha la Esposa.) K 25—A zaga de tu huella 
A del re a 0 E \. 26-—En la interior bodega 

+ ES 27 — Alli me dió su pecho 
29-A las aves ligeras 7 28 — Mi alma se ha empleado 
30 — Por las amenas liras 29 — Pues ya si en el ejido 


30 — De flores y esmeraldas 
31 — En sólo aquel cabello 


31- Ob, ninfas de Judea i 32 — Cuando tú me mirabas 
32 — Escéndete, Carillo 33 — No quieras despreciarme 
33 — La blanca palomica 34- La blanca palomicai 


ivi — En soledad vivia 
x z ara poet 4 — Gocémonos, Amado 
+ — Y luego a las subidas 37 = Y luego a las subidas 
37 — Allí me mostrarfas 38 — Allí me monstrarías 
38 — El aspirar del aire 39 — El aspirar del aire 
39 — Que nadie lo miraba 40 — Que nadie lo miraba 
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Diverso significado del orden de las estrofas con sus comentarios. — El 
cambio de lugar de las estrofas tiene un profundo significado. Catorce 
de las estrofas transportadas, no obstante conserven en su mayor parte 
el comentario que tenían en A, con algunos retoques o párrafos añadidos 
vienen a tener un sentido fundamentalmente diverso, correspondiente 
a su nueva posición en la estructura del poema. 

Tomemos como punto de referencia la estrofa Entrado se ha la esposa 
(que es 27 en A y 22 en B), en la cual, dicen ambos Cánticos, el alma 
entra en el « matrimonio espiritual » : aquellas diez estrofas que, juntas, 
cambian de lugar, en A la preceden, mientras que en B se hallan después 
de ella y precisamente para cantar las propriedades del alma que ha 
llegado al «matrimonio espiritual »; por el contrario, de las otras ocho 
estrofas que en grupos de a dos cambian de lugar, cuatro se hallan en A 
después de la estrofa Entrado se ha la esposa, mientras que en B la pre- 
ceden y describen un estado anterior al del «matrimonio espiritual ». 

El sentido general del comentario de las cinco últimas estrofas. El Cán- 
tico B las explica con referencia a la vida del cielo. Esto lo hace el texto B 
con propósito deliberado. En el « Argumento » escribe : «Y las últimas 
canciones tratan del estado beatífico, que sólo ya el alma en aquel estado 
pretende ». Esta declaración inicial del texto B es repetida en la anotación 
para la canción 36 (la primera de las cinco últimas) donde dice : « ... sólo 
le queda [al alma] una cosa que desear, que es gozarle perfectamente ‘en 
la vida eterna. Y así en la siguiente canción, y en las demás que se siguen, 
se emplea en pedir al Amado este beatífico pasto en manifiesta visión 
de Dios ». Estos textos son exclusivos de B (no se hallan en A); la pri- 
mera redacción declara esas mismas cinco estrofas sin referirlas a la 
gloria eterna ; las explica en el sentido de la comunicación interior del 
alma con Dios y de bienes espirituales de que goza el alma perfecta 
en esta vida. 

He recogido aquí las notas diferenciales de las dos redacciones que 
son las más obvias e importantes y que como tales son reconocidas por 


todos los estudiosos de la disputada cuestión de la autenticidad del 
Cántico B.* 


18 De cada una de estas dos redacciones se conservan varios mss., en nú- 
mero casi igual. Será útil añadir aquí una sumaria noticia de las principales 
ediciones del Cántico. — En la primera edición de las obras del Doctor Místico 
(Alcalá 1618) hecha por personas de la Orden del Carmen Descalzo y con la 
aprobación de los Superiores de la Congregación española, no fué publicado el 
Cántico si bien se conocía su existencia. — El Cántico salió a luz la primera 
vez, separadamente y en francés, en Paris 1622; después, separadamente y en 
castellano, en Bruselas 1627. Se trata del texto de la forma primitiva del Cán- 
tico. Estas dos ediciones salieron sin que intervinieran los Superiores de la 
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Todo nuestro trabajo se deberá dirigir a determinar, en la medida de fici de 
lo posible, qué notas diferenciales tenía el texto usado por Antolínez. i pi 
Veremos que la obra del docto augustino nos informa clara y suficien- ‘18888 
temente de ellas, hasta el punto que podemos resolver con certeza nuestra | E 
cuestión fundamental. 12 

ci e 
o; 100 
2 — ANTOLINEZ USO MUY PERSONALMENTE LA COPIA DEL CANTICO. «Ca 

Este parágrafo pretende proyectar alguna luz sobre la relación entre ES Ss 
Antolinez y el Cántico, y servir de base común con M. Krynen para | ne E 
discutir y resolver, más adelante, algunos puntos de su compleja posición. 03 a 

Para ello recogeré algunas de las que retengo acertadas observaciones. 
de M. Kr. en torno al uso que hizo Antolínez de la copia que tuvo a ¿A 

> ES È . í LE: 
su disposición, e ilustraré más personalmente la preocupación del docto «+ 2500 
agustino por el texto sagrado de los Cantares.** E s 
RE. 
HO dtt: Vasa 
Orden en su aprobación. — Salió el Cántico por primera vez junto con la demás vato Fe 
obras del Santo en la traducción italiana hecha por el P. ALESSANDRO DI $. "440 
FRANCESCO, publicada en Roma 1627, con la aprobación de los Superiores de ? CARS 
la Congregación italiana. La primera edición castellana en la que se halla el pa 
Cántico junto con las demás obras salió a luz en Madrid 1630, con la aproba- A 1 
ción de los Superiores de la Congregación española. El Cántico que dieron Roma Esa 
y Madrid es el Cántico A” (cfr. supra nota 11) con la interpolación, en el undé- i 8 
cimo lugar, de la estrofa Descubre tu presencia y su comentario, tomado de los vl he 
mss. de la segunda redacción o Cántico B. — En 1703, el P. ANDRÉS DE JESÚS l'E Fa 
MARIA publicó en Sevilla las obras del Santo. Rechazando el texto del Cántico a 
publicado hasta entonces, dió en su edición el texto B. — El P. ANDRÉS DE LA qe. 
ENCARNACIÓN (1716-1795) coadyuvado por el P. MANUEL DE S. MARIA (1724- y $ 
1792) y por comisión de los Superiores de la Congregación española, trabajó TA 
muy diligentemente y por muchos años en la preparación de una edición crí- i A 
tica de las obras de Santa Teresa de Jesús y de S. Juan de la Cruz. No llegó j W: | 
a publicar esa edición, pero ordenó y dejó manuscritas sus notas y hoy se con- Py er; 
servan buena parte de ellas. El P. Andrés de la Encarnación se pronunció cla- 25 
ramente por la autenticidad de las dos redacciones del Cántico (A y B), y con- \ 226 
sideró el texto B como el posterior y definitivo. El P. GERARDO DE SAN JUAN À e 
DE LA CRUZ en su edición de las obras del Santo (Toledo 1912-14) publicó las ni 
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dos redacciones como auténticas y el texto B como el definitivo. A las mismas 
conclusiones llegó el P. SILVERIO DE SANTA TERESA en su edición critica de 
las obras del Santo, ciertamente superior a la del P. Gerardo, publicada en 
Biblioteca Mistica Carmelitana tomos 10-14 (el Cántico en el tomo 12, año 1930). 
Algunos meses después salió a luz la conocida edición de Dom Chevallier (De- 219 
sclée 1930), a la cual aludí en las notas I y 2. A 
Pueden verse noticias acerca de los beneméritos PP. Andrés de la Encar- re 
nación y Manuel de Santa María en las siguientes obras : P. SILVERIO DE SANTA 
TERESA, Historia del Carmen Descalzo en España, Portugal y América, t. XIII De 
(Burgos 1944) pp. 526-541 ; id. Biblioteca Mist. Carm., t. 10, pp. 245-246. P. GE- E 
RARDO DE S. JUAN DE LA CRUZ, Obras del Mistico Doctor San Juan de la Cruz, 
edición crítica... tomo I (Toledo 1912), Preliminares, n. XIV (pp. LXVII-LXXI) i; s 
y Apéndice II pp. 417-424. er 
14 Para que el lector pueda apreciar debidamente algunos textos de M. Kr. 
que habré de citar en mi exposicién, me veo obligado a adelantar una observa- 
cién importantisima respecto a su manera de proceder, de la cual me ocuparé ` 
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Llamo acertadas a las observaciones que recogeré del profesor de Sa- 
lamanca, pero quiero advertir, para evitar confusiones, que mi aproba- 
ción se limita a la afirmación que contienen de la libertad y manera 
personal con que Ant. usó aquella copia del Cántico que llegó a sus 
manos. Sobre las apreciaciones doctrinales de M. Kr. y sobre la afir- 
mada dependencia de Antolínez respecto de Santo Tomás de Villanueva 
suspendo, por ahora, mi juicio. 


12. — Antolínez se inspira en la explicación del Cántico que tiene a 
la vista, pero no se hace esclavo de ella. No pocas veces, aún con clara 
dependencia del texto del Santo, no recoge fielmente la doctrina del 
mismo, y hasta se aparta netamente de ella.*? Con frecuencia le sigue 
como de lejos, le interpreta muy libremente, de una manera muy per- 
sonal.** Contrariamente a su promesa de explicar cada verso de por sí, 
no comenta el verso: «Allá por las majadas al otero», de la estrofa 
segunda (M. Kr., p. 48, b), como tampoco el verso : « Aspira por mi 
huerto », de la estrofa 17 (p. 104); no dice nada del simbolismo del 
cuello, ni del cabello volando en el cuello, de la estrofa 31 (p. 138, Il); 


en la segunda parte de este estudio. El profesor de Salamanca, fundándose en 
el testimonio de la M. María de Jesús que en su sentido obvio se refiere al 
Cántico auténtico («el libro que escribió N. S. Padre... »), retiene como previa- 
mente establecido que Antolínez ha usado el Cántico A, porque la M. María 
no puede haberse referido al apócrifo Cántico B. Esta previa convicción de 
M. Kr. influye en toda su obra y en su manera de expresarse. Así por ejemplo, 
tratando de la canción A zaga de tu huella, que en el Cántico B y en Antolínez 
es la 25 mientras que en A es la 16, el profesor de Salamanca escribe : « Anto- 
línez suit ici le commentaire de la strophe 16 du Cántico» (p. 119). En este 
caso, y en todos los semejantes, se habla así no porque algún indicio positivo 
particular persuada que la estrofa 25 de Antolínez dependa de la 16 de A más 
bien que de la 25 de B, pues tal indicio particular no existe. Más aun, la ma- 
nera de expresarse de M. Kr. pugna con los datos positivos clarísimos, que él 
mismo admite, ofrecidos por la obra misma de Antolínez, de los cuales resulta 
que en la copia del Cántico usada por Antolínez esa estrofa se hallaba ya en 
el vigésimo quinto lugar (cfr. infra, núm. 17-19, p. 469-74). Estas expresiones de 
M. Kr. se deben únicamente a su previa convicción dicha, y diseminadas a lo 
largo de su obra son aptísimas para desorientar a los fáciles lectores, en parti- 
cular a los convecidos ya previamente de la no autenticidad del Cántico B. 

15 Cfr. la obra de M. Kr. p. 49; 76, II; 70-80; 143. 

16 «... Antolínez continue, dans cette strophe [4], à s'inspirer du Cántico 
Espiritual commenté par saint Jean. Mais il l’interprète d'une facon person- 
nelle... » (p. 55 al final). — « Antolínez a largement utilisé le commentaire du 
Cantico. Mais il en a transformé complètement la portée » (estrofa 13; p. 76, 
II). — «Antolinez glose très librement le commentaire du Cántico » (estr. 27 ; 
p. 130, 11). — « Antolínez glosait de tres loin le commentaire du Cántico. Mais 
il le suit dans plusieurs passages » (estr. 28; p. 132, II). — «Dans son com- 
mentaire, Antolínez glose de loin le commentaire du Cántico. Pourtant sa glose 
est tributaire de saint Jean de la Croix » (estr. 31; p. 138, II). — « Antolínez 
glose le commentaire du Cántico tres librement. Mais il le suit dans plusieurs 
passages » (estr. 35; p. 142, II). 
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tampoco explica el simbolismo del ramo en la estrofa 34 (p. 141). En 
la estrofa 10 va parafraseando el pensamiento del Cántico, «soit qu'il 
l'affadisse, soit qu'il l’exprime dans un contexte brutalement réaliste ».17 
A veces utiliza a su proposito los mismos textos de la S. Escritura ci- 
tados en el Cantico (p. 53) ; se dan también casos en que sustituye los 
textos escrituristicos del Cantico con otros, con la particularidad de que, 
usando el contexto del Cántico, Antolínez «laissait échapper le sens 
spirituel de la citation » de la S. Escritura que él omitió (p. 92). En la 
estrofa 34 el maestro agustino atribuye a un tercero las palabras que 
S. Juan de la Cruz ponía en boca del esposo.!8 Frecuentemente resume 
mucho el comentario del Cántico.*? En otras ocasiones, por el contrario, 
se extiende en disquisiciones propias (por ejemplo, en las estrofas 16, 
38 etc.). A veces, explicando una canción, Antolínez recoge un pensa- 
miento que el Cántico expresa en el comentario de otra estrofa más o 
menos distante, y que el docto agustino había pasado por alto en aquel 
lugar.” En la obra del maestro salmantino no han influido algunos 
textos del comentario que el autor tuvo a la vista y que ciertamente 
conoció.?* Nos interesa esta afirmación, que de hecho es verdadera, y 
que habremos de tener presente para más adelante. 


17 pp. 71-72. Varias veces nota M. Kr. muy justamente y en diversos aspec- 
tos el mal gusto literario de Antolínez, ciertamente muy inferior al estilo del 
Cántico ; y yo añado, tanto del A como del B. El mismo M. Kr. en la nota 2 
de la p. 72 envía al lector a otros lugares de su obra donde ha notado esto : 
marando de la estrota 2 p. 507 esti. 0, P 59, Str 77 PD. 00); esti. 8, P- 64: 
Ciertamente se podrían citar otros casos además de los notados en esos lugares. 

18 p. 141 al final. Cfr. la nota 1 de la p. 36. 

19 « Antolinez ne fait guère que résumer le commentaire du Cántico. Mais 
il n’a pas su mettre en lumière les traits essentiels... » (estr. 14-15 ; p. 85, II). — 
«Les 27 pages du commentaire de Jean se réduisent à six folios » (de la estr. 14; 

. 88, líneas 1-2). — «Le commentaire des strophes se raccourcit à l’extrême 
chez Antolinez : il consacre un folio (132 r-v) à commenter la strophe 29. Pour- 
tant, ici encore, il suit saint Jean de la Croix » (p. 134, II). —- « Malgré la briè- 
veté de son commentaire (il résume en trois pages les dix pages du commentaire 
de Jean) Antolínez suit encore le commentaire du Cántico» (estr. 30 ; p. 135, II). 

20 Hablando del comentario de las estrofas 18-19 M. Kr. dice que Antoli- 
nez «reproduit d’abord un passage de la strophe 26 [entiéndase : del Cántico 
A, que es la 17 de B y de Antolínez] qu'il avait omis de gloser dans la strophe 17 


de son commentaire » (p. 105, a) — «Antolínez... suit le début du commen- 
taire de cette strophe [23] dans les dernières lignes de son commentaire à la 
strophe 22 » (p. 114). — « Antolfnez se souvenait ici des $ 23, 3, g et 24, 5, d 


qu'il avait négligés dans son commentaire de la strophe 32» (hablando de la 
estr. 33 de Ant. y de B ; p. 143). Cita los parágrafos según el texto A de la edi- 
ción de Dom Chevallier. Las estrofas 23 y 24 de A son respectivamente las 32 
y 33 de B y de Antolínez. 

21 A propósito del comentario de Antolínez a la estrofa 13 (que es la 12 
de A) M. Kr. escribe : «... On ne peut douter qu'Antolínez ait possédé un com- 
mentaire complet de cette strophe » (p. 79). Y un poco más adelante (p. 80, líneas 
9-11) escribe: «... Antolínez ne dit rien des nombreux passages (en nota dice 
que son los siguientes, citados según la edición de Dom Chevallier: 12,8; 12, 
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En la conclusión de la primera parte de su obra, después de haber 


escrito que Antolínez tuvo en gran veneración al autor de Cántico, M. 
Krynen añade : 


«Pourtant, cette admiration ne lui a pas donné d'entrer dans 
l'esprit de la doctrine de saint Jean de la Croix, qu'il a continuelle- 
ment trahie. En fait, il na sans doute pas songé à interpréter 
cette doctrine : attachant plus de prix au poème du Cántico qu’au 
commentaire qu'il en possédait, il s'est seulement servi du com- 
mentaire de saint Jean de la Croix pour illustrer la doctrine spi- 
rituelle qu’il avait puisée dans les œuvres de saint Thomas de 
Villeneuve. C’est sa propre doctrine qu’il a donc exposée tout au 
long de son commentaire » (p. 155). 


13. — Respecto de la preocupación de Antolinez por el Cantar de los 
Cantares de Salomén, M. Kr. ha escrito, entre otras cosas, estas acer- 
tadas observaciones : 

«On a l'impression qu'Antolínez a trouvé dans un commentaire au 
Cantique spirituel l’occasion de commenter avantageusement le texte 
Saint... C'est bien ainsi qu'Antolínez développe sa doctrine tout au 
long de son commentaire, en recourant constamment au Cantique des 
Cantiques... » (p. 36). 

La lectura de Amores de Dios y el alma muestra sin género de duda 
que su autor se ha hecho esta cuenta : desde el momento que las estrofas 
del Cántico que él explica están hechas calcando generalmente textos 
del Cantar de los Cantares de Salomón, y «a imitación » de éstos, dichas 
estrofas tienen ya de por sí un sentido, digámoslo así, independiente de 
la intención del autor de las mismas estrofas : el sentido que, según 
las reglas de la exégesis bíblica de Antolínez, hay que dar a aquellos 
textos del Cantar de los Cantares.?? 

Sin duda alguna, en muchos casos Antolínez se atiene a esta norma, 


I, b-c; 12, 1, f-g;.12,1h;12,.1,j; 12, het 12,2, 1-1) où saint Jean de la Croix 
découvre peu à peu sa pensée concernant l’état de l'áme introduite aux fian- 
gailles spirituelles ». Todos estos textos Antolínez los ha ciertamente conocido 
y sin embargo no los ha utilizado. Nótese además, que todos los casos recogidos 
en las notas anteriores (20-25), y otros muchos semejantes registrados por 
M. Kr. a lo largo de su obra, indirectamente dan pleno derecho a pensar que 
Antolínez pudo muy bien no utilizar muchos textos del comentario que tenía a 
la vista. 

22 «... en estas canciones, que son hechas a imitación de los Cantares de Sa- 


lomós, cuenta su autor los amores de Dios y el alma... » (Argumento de las can- 
ciones amores de Dios y el alma, ms. 7072 fol. 6"). — «Y Salomón, a cuya 
imitación están hechas estas canciones, no introdujo... » (estr. 2, fol. 20Y, líneas 
6-8). — « ... viendo que el autor de esta canción va imitando a Salomón y siguiendo 
sus pasos, pensamos...» (estr. 36, fol. 146") ... 
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pero sería exagerado afirmar que la haya aplicado siempre y absoluta- 
mente. Parece que la aplicación de criterios firmes y constantes de exé- 
gesis no entraba en la intención del autor de una obra que se diría más 
bien devota que estrictamente científica. 

Salvas estas limitaciones, fuerza es admitir ese criterio de Antolínez, 
porque realmente ha influido en la redacción de Amores de Dios y el 
alma. El autor a veces se detiene en hacer ver la conveniencia del sentido 
de una estrofa del Cántico, o de una figura usada en ella, con el del 
texto «correspondiente » del Cantar de los Cantares. Otras veces se 
extiende un poco para justificar el abandono del sentido expresado en 
la estrofa o en la explicación de la misma dada por el Cántico espiritual, 
porque, en su opinión, no se ajusta al sentido que tiene el « correspon- 
diente » texto del Cantar de Salomón ; esta es la causa de algunas diser- 
taciones, más o menos largas y engorrosas, que se hallan de vez en 
cuándo en la obra de Antolínez. Así por ejemplo, la declaración de la 
estrofa 31 : «En sólo aquel cabello », empieza de esta manera : 


«La misma sentencia puso Salomón en sus Cantares; mas pú- 
sola en la boca del esposo y no de la esposa, como el autor de 
esta canción ; qué le pudo mover, él se lo sabe ; diré lo que se me 
ofrece. Mas antes de decirlo refiramos primero lo que dice Salo- 
món, y a qué ocasión ; porque de allí se ha de tomar la razón de 
esto. Todo necesario para cumplir lo que dije al principio, que 
siendo necesario declararía primero el sonido de las palabras y 
metáfora. Y porque también ayudará para entenderse mejor después 
de los amores de Dios y el alma. Pues como el esposo adorase en 
su esposa... ».23 


Lo que hemos dicho M. Kr. y yo en el presente parágrafo hace ya 
entrever suficientemente la manera personal y curiosa con que Anto- 
línez ha usado la copia del Cántico que tuvo a su disposición. Todo ello 
hace sea muy normal y perfectamente comprensible que el autor de 
Amores de Dios y el alma no siga en todo al comentario del Cántico que 
tiene a la vista, que se aparte de él en la explicación de varias estrofas, y 
que no utilice párrafos y hasta enteros comentarios de alguna que otra 
estrofa del mismo. 


23 fol. 134". Esta pesada disertación de Antolínez para comparar el texto 
de Salomón con el de la estrofa del Cántico continua por casi cuatro páginas 
(fol. 134"-136"). Se pueden ver otro ejemplos, no tan largos, de la referida 
preocupación de Antolínez en los siguientes lugares de su obra : estr. 2, fol. 20*- 
21% ; estrof. 13, fol. 69 ; estr. 23, fol. 108Y-109* y estrofa 36, fol. 148. Este último 
texto, que es la clave para la cuestión de las cinco últimas estrofas, lo estudiaré 
más detenidamente en los números 20-26, pág. 474-485. 
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3 — ANTOLINEZ ALUDE EN CONCRETO, SI BIEN CON FORMULAS VAGAS, AL 
- CANTICO QUE USA Y A SU AUTOR, 


14. — El maestro salmantino alude muchas veces al autor de las can- 
ciones. Dije anteriormente, y veremos más adelante el texto (cfr. núm. 16, 
p. 465), que habla de una « exposición » de esas mismas canciones hecha 
por el autor de ellas. Sin embargo no hallamos nunca expresado el nombre 
de ese autor.?* 

Aqui me interesa poner de relieve que algunas veces ciertamente se 
refiere en concreto al comentario que tiene a la vista o al autor del 
mismo, y sin embargo, o lo hace de manera implícita, o usa expresiones 
bastante vagas e indeterminadas, como si de hecho no se tratase de 
ese comentario concreto y de su conocido autor. 

Con el fin de ilustrar este punto he escogido algunos ejemplos, en los 
que el texto del Cántico aludido se halla tanto en la primera cuanto en 
la segunda radacción ?” ; de esta manera, el hecho de la alusión concreta, 
que quiero dejar establecido con ellos, no obstante la fórmula vaga, podrá 
y deberá ser admitido por M. Krynen, con lo cual tendremos una base 
común para resolver otros casos de alusiones parecidas y que podrían 
ser discutidas, esto es, casos de alusiones parecidas a textos propios de B. 

Antolínez, explicando, con clarísima dependencia del comentario san- 
juanista, el último verso de la estrofa 26 (17 en A), escribe : 


«y así añade el autor de la canción : y el ganado perdí que 
antes seguía. Que aunque era muy espiritual esta esposa del Señor 
antes de este caso, tenía por la cuenta como tienen los más siervos 
de Dios por espirituales que sean, algún ganadillo de apetitos y 
gustillos y otras cosas, ora espirituales, ora temporales, que siguen 
y apacientan procurando cumplirlas. No hago mención de ellas por 
ser tantas que sería nunca acabar ponerse un hombre a decirlas... » 
(fol. 1207-1217). 


No serà arbitrario suponer que las palabras subrayadas sean una im- 
plícita alusión a la página del Cántico en que se dan ejemplos de estos 


24 Si se recuerda lo dicho más arriba, en los números 5 y 6 (p. 449-51), se com- 
prenderá cuán arbitrario sería deducir de este silencio, que Antolínez ignorase 
el nombre del autor de ese texto del Cántico que tenía a la vista y utilizaba 
continuamente. 

25 Estos textos comunes a las dos redacciones, en cada una de ellas se hallan, 
como es natural, en el lugar correspondiente a las mismas según el diverso 
orden de las estrofas. Antolínez, que explica el poema B, alude a ellos en el 
lugar de su obra «simétrico » del que dichos textos ocupan en el Cántico B. 
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apetitos y gustillos ; página que viene inmediatamente después del pa- 
rrafito sanjuanista sobre el cual está calcado el texto citado de Antolínez.?* 


En el comentario a la estrofa tercera de Amores de Dios y el alma, leemos: 


«Tres dicen que son los gustos de esta vida que suelen impedir 
el alma que no halle a Dios como desea y ha menester : unos llaman 
temporales, que son las riquezas y bienes que ofrece el mundo... 
Otros gustos y deleites hay sensuales, así los llaman, hablemos 


como hablan, o corporales, por no decir sensuales o de la carne, 
que suena mal. Otros hay espirituales del alma, tan gustosos que 
son del cielo, así les llaman por lo mucho que lo son ; y son tan 


pegajosos, que a penas se halla quien pueda desasirse de ellos » 
(fol. 31”). 


Con esas vagas expresiones : «dicen », «así los llaman », etc. Antolínez 
alude «en concreto a los textos del Cántico que tiene a la vista, particu- 
larmente al comentario del verso tercero : «Ni cogeré las flores ».?? 

La estrofa 25 canta: «A zaga de tu huella — Las jóvenes discurren 
el camino — Al toque de centella — Al adobado vino — Emisiones de 


26 He aquí el texto del Cántico. La parte en cursivo es la utilizada por Anto- 
línez. « Y el ganado perdí que antes seguía » — «Es de saber que hasta que el 
alma llegue a este estado de perfección de que vamos hablando, aunque más espi- 
ritual sea, siempre le queda algún ganadillo de apetitos y gustillos y otras imper- 
fecciones suyas, ora naturales, ora espirituales, tras de que se anda procurando 
apacentarlos en seguirlos y cumplirlos ; porque acerca del entendimiento suelen 
quedarle algunas imperfecciones de apetitos de saber; acerca de la voluntad, 
se dejan llevar de algunos gustillos y apetitos propios, ora en lo temporal, como 
poseer algunas cosillas y asirse más a unas que a otras, y algunas presunciones, 
estimaciones y puntiilos en que miran y otras cosillas que todavía huelen y 
saben a mundo ; ora acerca de lo natural como en comida, bebida, gusto de 
esto más que de aquello, escoger y querer lo mejor; ora también acerca de lo 
espiritual, como querer gustos de Dios y otras impertinencias, que nunca se 
acabarían de decir, que suelen tener los espirituales aún no perfectos. Y acerca 
de la memoria, muchas variedades y cuidados y advertencias impertinentes 
que los llevan el alma tras sí. — Tienen también acerca de las cuatro pasiones 
del alma muchas esperanzas, gozos, dolores y temores inútiles tras de que se va 
el alma; y de este ganado ya dicho, unos tienen más y otros menos... » (Cán- 
tico B, estr. 26, n. 18-19; Bibl. Míst. Carm. 12, p. 351. He conservado la pun- 
tuación y algunas ligerísimas variantes del texto según se hallan en esta edi- 
ción [por ejemplo : ora en vez de ahora que trae el texto de Sanlúcar]. — En 
el Cántico A, canc. 17, n. 13-14; B. M. C. t. 12, pp. 97-98. El mismo texto en 
la edición de Dom Chevallier : 17,5, a-e). 

27 «.., dice que no cogerà las flores que encontrare en este camino, por las 
cuales entiende todos los gustos y contentamientos y deleites que se le pueden 
ofrecer en esta vida que le podrían impedir el camino si cogerlos y admitirlos 
quisiese, los cuales son en tres maneras : temporales, sensuales y espirituales... : 
y así es como si dijera : ni pondré mi corazón en las riquezas y bienes que ofrece 
el mundo, ni admitiré los contentamientos y deleites de mi carne, ni repararé 
en los gustos y consuelos de mi espíritu, de suerte que me detenga en buscar 
a mis amores...» Cánt. B, estr. 3, n. 5; B. M. C. t. 12, p. 216. — Cánt. A, estr. 3, 
NB M CE 2p 2701 Bn la edic. de Dom Chevallier : 3, 3, b-d. 
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balsamo divino ». En el comentario sanjuanista del tercer verso hay una 
expresión que no agrada a Antolínez ; y éste, con un vago e indeterminado 
dicen, alude en concreto a ella para expresar su discrepancia con la misma. 
Digamos de paso que la crítica del maestro salmantino muestra que su 
autor no ha entendido la terminología del Doctor Místico. 

Los textos de Amores de Dios y el alma y del Cántico, iluminandose 


mutuamente, harán resaltar la alusión dicha : 


SAN JUAN DE LA CRUZ 


«... es de saber que esta merced de la 
suave embriaguez [que pone en el alma 
el vino adobado] no pasa tan presto 
como la centella porque es más de 
asiento ; porque la centella toca y pasa, 
mas dura algo su efecto y algunas ve- 
ces harto. Mas el vino adobado suele 
durar ello y su efecto harto tiempo, 
lo cual es como digo suave amor en 
el alma, y algunas veces un día o dos 
días, otras hartos días, aunque no siem- 
pre en un grado de intensión, porque 
afloja y crece sin estar en mano del 
alma ; porque algunas veces sin hacer 
nada de su parte, siente el alma en la 
íntima sustancia irse suavemente em- 
briagando su espíritu e inflamando de 
este divino vino, según aquello que 
dice David... ». 


ANTOLÍNEZ 
(estrofa 25) 


« Otra merced cuenta luego [el alma] 
que es más de asiento que la pasada 
[la centella], y es un vino adobado que 
da el Señor a las almas que las saca de 
sí y embriaga, que no pasa tan presto 
como la centella que dijimos, que a pe- 
nas es cuando desaparece ; antes, dura, 
crece y mengua sin ser más en su mano 
de nuestra alma. 


Dicen que es en la 
sustancia del alma, que llaman algunos 
centro, pero como el saber sea obra 
de vida, es fuerza que digamos que 
pasa en las potencias, y no en el alma, 
como dijimos de la centella. Bien es 
que quien viese el fuego diría luego que 
estaba en la sustancia del alma, pero, 


sin falta, no está... » (fol. 115V-1167). 


Lo dicho hasta aquí nos servirá para establecer las notas diferenciales 
del texto del Cántico usado por Antolínez. 


B— Notas diferenciales del texto del Cántico usado por Antolinez. 


15. — Dije al plantear la cuestión fundamental que hemos de resolver, 
que Antolínez comenta el poema B, con sus 40 estrofas y con su orden 
típico, y que el comentario del maestro salmantino es « paralelo » preci- 
samente a nuestro Cántico B. 
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Como quiera que, según consta, Antolínez ha usado una copia del 
Cántico, estos datos fundamentales indicarían positivamente que tal 
copia era del Cántico B, y, por sí mismos, declaran contra la hipótesis 
de que dicha copia fuera del Cántico A. Espero que los elementos que 

| estudiaremos a continuación dejen todo esto fuera de duda y resuelvan 
la cuestión definitivamente. 


| — EL TEXTO DEL CANTICO USADO POR ÁNTOLINEZ ERA UN COMEN- 
TARIO DEL POEMA B ATRIBUIDO AL AUTOR MISMO DEL POEMA. 


Lo demuestra claramente el conjunto de los siguientes datos positi- 
vos : una declaración del mismo Antolínez que confirma el testimonio 
de la M. María de Jesús y le da un sentido determinado para la solu- 
ción de nuestro problema. Muchos textos de la obra de Antolinez de 
los cuales aparece claramente que el maestro salmantino no es el autor 
del poema B, que este poema constituía la base y trama de la copia del 
Cántico por él usado y, finalmente, que comenta y respeta dicho poema 
B por fidelidad al texto que utiliza. En favor de mi afirmación añado que 
el mismo M. Krynen la admite explícitamente. 


Testimonios de la M. María y de Antolinez. 


16. — El P. Andrés de la Encarnación (cfr. nota 14) nos ha conser- 
vado la posdata de una carta de la M. María de Jesús escrita hacia 1625 
y dirigida a quien le había pedido noticias sobre los escritos, conservados 
en su convento, de los santos Teresa de Jesús y Juan de la Cruz. Dice así : 


« Después de ésta escrita me he acordado cómo tengo un traslado 
del libro que escribió N. S. P. [Juan de la Cruz] sobre los Cantares 
(aunque al presente le tengo prestado en [el convento de] San Agus- 
tin), sobre el cual libro hizo una exposición el Ilustrisimo Arzobispo 
de Santiago Don fr. Agustín Antolínez» (ms. 13482 de la Bibl. 
Nac. Madrid, fol. 34, núm. 17). 


Antolínez, por su parte, explicando la palabra pastores de la estrofa 


segunda, escribe : 


«... porque llegó a mis manos una exposición de esta can- 
ción hecha (a lo que imagino) por su autor, en la cual se declara 
que por Pastores entiende a los deseos del alma... habré de declarar 
el mismo verso diciendo... » (fol. 21”). 
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Sin duda estos testimonios se refieren a una misma copia del Cán- 
tico: La M. Marfa dice que la ha prestado y Antolínez testifica que la 
ha recibido. Históricamente no se puede exigir más para dejar bien 
asentado el hecho. 

M. Krynen explica muy acertadamente el texto de Antolínez diciendo : 
«le mot canción signifie sans doute ici le poème du Cántico ».?8 Consi- 
guientemente el maestro agustino nos viene a decir que escribiendo su 
propria explicación del poema B, tiene a la vista y utiliza un comentario 
de este mismo poema: y la M. María habla, en concreto, de una copia 


del Cántico B. 


La expresión misma usada por la M. María para designar el Cántico, 
libro sobre los Cantares, parece indicar suficientemente que se trataba 
de una copia del Cántico B. Lo expongo sin intención de hacer hincapié 
en ello. 

Es sabido que el título : Cántico espiritual fué introducido en el uso 
corriente por la edición de Madrid 1630. Los mss. conservados, ante- 
riores a dicha edición, llevan títulos un poco diversos que podemos 
reducir a cuatro tipos : 

Primero. — «Declaración de las canciones que tratan del ejercicio 
de amor entre el alma y el esposo Cristo, en la cual se tocan y declaran 
algunos puntos y efectos de oración. A petición de la M. Ana de Jesús, 
priora de las Descalzas de S. José, de Granada. Año de 1584 años ». 
Así el ms. de Sanlúcar (Cántico A) que ciertamente refiere el título 
original. De este tipo, tal vez con ligeras variantes de copistas, es el 
título de los siguientes mss. : del Cantico A : Tarazona ; 17.558 de la 
Bibl. Nac. M. y los dos mss. de las Carmelitas Descalzas de Valladolid. 
Añádase la edición de Bruselas 1627. Del Cántico A’, solamente el ms. 
del Sacro Monte de Granada. Del Cántico B: Jaén, Avila, Segovia y 
ms. 8.492 de la B.N. M. Es de notar que estos dos últimos añaden 
el nombre del autor, en esta forma : « Declaración de las canciones... 
por el mismo que las compuso, que es el P. Juan de la Cruz, religioso 
de la misma Orden » (ms. Segovia). « Declaración... por el muy Reve- 
rendo Padre fr. Juan de la Cruz primero fraile descalzo de la Orden 
de nuestra Señora de Monte Carmelo» (ms. 8.492, proveniente del 
monasterio de Carmelitas Descalzas de Baeza). 

En todos estos mss. se lee en el título el nombre de la M. Ana ; el 
nombre del autor se lee solamente en los dos últimos. Ninguna alusión 
a los Cantares de Salomón. 

Segundo. — «Canciones del ejercicio de amor entre el alma y el 


28 p. 48, nota 1. En apoyo de esta interpretación escribe M. Kr. en la nota 
citada : « Voir un passage du commentaire de la Noche oú Antolínez parle de 
la Canción de la Llama viva [fol. 209 recto du ms. 7.072]. (Voir aussi la notice 
de Salvador de 1670 où le mot Canción est pris dans le même sens)». Podrían 
añadirse otros textos de Antolínez en favor de esa misma interpretación (por 
ejemplo, fol. 163-165" del mismo ms.) 
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esposo Cristo, con su declaración en prosa, en la cual se tocan y de- ENE: 
claran algunos puntos y efectos de la oración, por el Padre fray Juan ON 
de la Cruz, primer Carmelita Descalzo ». Así el ms. de la Real Acade- 2 
mia de la Historia, de Madrid, fondo San Román, n. 114. Lo mismo, Mo. 
con ligeras variantes, el ms. de la Biblioteca Municipal de Madrid, TA 
que es del año 1614. Los dos mss. son del Cántico A”. dr: 

Este título es como un compendio del anterior, pero sin el nombre y 
de la M. Ana y con el del autor. Ninguna alusión a los Cantares de CONA 
Salomón. UNO 

Tercero. — «Canciones espirituales en que se toca la sustancia del 
sagrado libro de los Cantares de Salomón, con una explicación copiosa EN 
de todos los versos en ellas contenidos, llena de admirable doctrina va 
espiritual y mística para las almas devotas espirituales deseosas de per- Ee: 
fección y regaladas de nuestro Señor. Compuestas y declaradas por f 
Nuestro Padre fray Juan de la Cruz primer carmelita descalzo y De- ci 
finidor Mayor de esta Orden ». ms. 8.654 de la B. N. M. Lo mismo, 
con algunas variantes, al ms. de Solesmes. Los dos mss. son del Cán- Pi i 
tico A”. Dom Chevallier ha dado una óptima reproducción fotográfica II 
de los títulos de estos dos manuscritos.29 


Este título es ya de redacción distinta. Se nota en él la ausencia del eN $ 
nombre de la M. Ana, la inclusión del nombre del autor y la alusión rA 
a los Cantares de Salomón, observando que en estas canciones espiri- ar 
tuales se toca la sustancia del sagrado libro... ANA 

Cuarto. — «Canciones muy devotas sobre los Cantares que canta N 


el alma a su esposo Cristo en los cuales declarados por sus versos se 
trata de las tres vías de oración, hasta el último del matrimonio espi- > IS 
ritual, que es a lo que el alma puede llegar en esta vida. Compuestas O 
por el Padre fr. Juan de la Cruz, Religioso Descalzo de la primitiva , OR 
Regla de nuestra Sefiora del Carmelo ». ms. 18.160 de la B. N. M. Lo < AVES 
mismo, con alguna pequeña variante, en el ms. 12.411 de la misma 
B. N. M. — Los dos mss. son del Cantico B. 0 

Se notará también aquí las mismas características que en el tipo >. 708 
precedente ; pero con una interesante diferencia en cuanto a la alusión Rs” 
a los Cantares. Aquí son ya simplemente : Canciones sobre los Cantares ; - FRE 
en el tipo precedente eran Canciones en las cuales se toca la sustancia + VENDO 
de los Cantares. ‘> ra 

El ms. 8.705, del Cántico A”, trae compendiosamente este título : e 
«Canciones entre el alma y Jesucristo su esposo, hechas y comentadas 
por el P. fr. Juán de la Cruz, religioso descalzo de Ntra. Señora del K 
carmen ». sr LV SEE 

Parémonos en los cuatro tipos. Casi paralelamente a ese progresivo (SR 
desaparecer del nombre de la M. Ana, aparecer el del autor y la alu- 
sión a los Cantares en esas dos formas, es fácil advertir que los mss. | 
del primer grupo traen en el Prólogo : «Por cuanto estas canciones, 1 
religiosa madre, parecen... », que naturalmente se dirigen a la M. Ana. — 


29 Véase en su artículo La vie du Cantique Spirituel et l'esprit scientifique, 
en Etudes Carmélitaines 23 (1938) I, pp. 228-229, planche 2-3. 
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De los dos mss. del segundo grupo o tipo, uno es del afio 1614, por lo 
tanto posterior a la fecha (1604) en que la M. Ana saliò de Espafia. 
No consta la fecha del otro ms. Los dejaré al margen de la cuestiòn 
que estamos tratando aquí. — Los mss. del tercer grupo, según de- 
muestra Dom Chevallier en el artículo citado, p. 2209-33, son copias 
sacadas bajo la dirección de la M. Ana ; omiten su nombre en el título, 
y conservan las palabra religiosa madre del prólogo, las cuales no se 
refieren ya necesariamente a la M. Ana. Según Dom Chevallier, la M. Ana 
las hizo retener, porque así parecía dirigirse el autor a las religiosas a 
quienes la M. Ana regaló esas copias. — Los mss. del cuarto grupo 
omiten sencillamente el verdadero Prólogo del Cántico, y llaman prólogo 
a lo que otros mss. del Cántico B llaman « Argumento », lo cual tal vez 
acuse una supresión intencionada del verdadero prólogo dirigido a la 
M. Ana. 

La manera con que la M. María designa el Cántico («libro sobre los 
Cantares ») refleja más bien el título del cuarto tipo (Canciones... 
sobre los Cantares ») que hallamos solamente en esos dos mss. Cántico B. 
Hace ya casi veinte años el R. P. LOUIS DE LA TRINITÉ llamó la aten- 
ción sobre ésto, e insinuó, solamente como posible, que la M. María 
aludiese a una copia del Cántico B.3° Hoy poseemos varios datos po- 
sitivos que apoyan esa acertada observación del R. P. Louis. Hélos aquí. 

Según dice Dom Chevallier (art. cit. p. 232), los mss. del tercer grupo 
provienen del ambiente de la M. Ana de Jesús, y a ella hay que atribuir 
la supresión de su nombre en el título. — Apunté ya anteriormente la 
razón por la cual, según el crítico benedictino, la M. Ana habría hecho 
conservar el Prólogo en esos mss. — Siendo esto así tendremos derecho 
a atribuir a la misma M. Ana las otras dos características del título 
de ese tercer grupo: inclusión del nombre del autor y alusión a los 
Cantares. 

Esas mismas tres características hallamos en el título de los mss. 
del cuarto grupo ; lo cual da pié para pensar que ese título que llevan 
los dos mss. del Cántico B se deba también al influjo de la misma M. 
Ana, influjo que habría llegado aquí hasta la supresión del Prólogo- 
dedicatoria a ella dirigido. Esto último sería también normal en la 
M. Ana. Sabemos pidió con insistencia que, en la impresión de la Expo- 
sición del Libro de Job de su grande amigo el P. Maestro fr. Luis de 
León, se suprimiese el prólogo-dedicatoria a ella dirigido, porque, aparte 
el encomio que contiene de su virtud, no podía menos de redundar en 
su honor, $0bis — En nuestro caso, estaba en su poder suprimir el prólogo 


30 FR. LOUIS DE LA TRINITÉ, Autour du « Cantique spirituel», en Études 
Carmélitaines, 17 (1932), II, pp. 152-153. El P. Louis acepta plenamente las 
conclusiones de Dom Chevallier contra la autenticidad del Cántico B (cfr. ibid., 
PP. 154-156). 

sobis El P. Manrique en su Vida de la V. Ana de Jesús (Bruselas 1632), lib. VII, 
cap. VI escribe que la M. Ana «hizo grandes diligencias hasta enviar acá di- 
neros para que se imprimiese [la « Exposición del Libro-de Job», de fr. Luis 
de León]. Solamente pedía como condición que se quitase la Dedicatoria; y en 
esto hacia tanta instancia como en lo otro. De lo primero dice en una carta suya : 
“ El libro de Job deseo que se imprima luego, que de Madrid han ofrecido que 
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dedicatoria del Cántico en las copias que salían de su ambiente, sin 
necesidad de rogar a nadie. 

Podemos decir —lo afirma también M. Krynen (cfr. supra núm. 6, 
p. 450) — que Antolínez recibió, más o menos directamente, de manos 
de la misma M. Ana de Jesús ese «traslado del libro que escribió N. S. P. 
sobre los Cantares ». 

El autor de Amores de Dios y el alma repite con frecuencia que las 
estrofas que va comentando están hechas «a imitación de los Cantares 
de Salomón », y ello le sirve de criterio básico para la propia interpre- 
tación de las mismas estrofas (cfr. supra núm. 13, p. 460-1). Esto tendría 
explicación cabal admitiendo que la copia misma del Cántico que él 
usó le sugería ya esa idea presentando las dichas estrofas como « Can- 
ciones sobre los Cantares ». 

Las palabras que he citado de la estrofa segunda de Antolínez signi- 
fican, según concede el mismo M. Krynen, que el maestro agustino tenía 
a la vista una explicación del poema B. 

Todos estos datos positivos convergen obvia y naturalmente hacia 
esta conclusión : aquel «traslado del libro que escribió N. S.P. sobre 
los Cantares», que prestaron a Antolínez las carmelitas de Sa- 
lamanca cuando se hallaba entre ellas la M. Ana de Jesús, y que el 
maestro salamantino utilizó para escribir su propio comentario del 
poema B, era una copia de la segunda redacción del Cántico espiritual 
de.S. Juan de la Cruz que llevaba por título: Canciones... sobre 
los Cantares, como los mss., sin Prólogo-dedicatoria, del cuarto 
grupo. 


La obra misma de Antolinez. 


17. — Toda la obra de Antolinez proclama claramente que éste no 
es el autor del poema B, que dicho poema constituye la base o trama 
de esa copia del Cantico que él utiliza, y que comenta y respeta dicho 
poema por fidelidad al texto recibido. 

Antolínez copió al principio de su obra el poema B, con sus 40 estrofas 
y su orden típico. En la página introductoria de su comentario leemos : 
«... en estas canciones, que son hechas a imitación de los Cantares de 
Salomón, cuenta su autor... >. 

Pero además de este texto, que podría parecer un tanto indeterminado, 
hay otros muchos en que Antolinez atribuye al autor de la obra que tiene 


prestarán doscientos ducados para la impresión ”. De lo segundo, en otra escrita 
algo después : “ Si allá no hay comodidad para imprimerle, envíemelo con sus 
aprobaciones, que acá se imprimirá como viniere ”. Y de lo tercero, en una 
de marzo de 1610, media entre ambas: , Mucho me consolaré que se imprima 
este Libro de Job y salga a luz lo que trabajó N. P. M. que esté en el cielo : 
Suplico a V. P. se deje de poner en él lo que sabe me ha de ser de mortificación ». 
(Citado en Obras completas castellanas de Fray Luis de León, edición revisada 
y anotada por el Rdo. P. FÉLIX GARCÍA, O.S.A. [Biblioteca de Autores Cristia- 
nos, Madrid 1944], p. 839). 
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delante el orden que determinadas estrofas ocupan en B, distinto del que 
ocupan en A. He aquí algún ejemplo. 


El maestro agustino comenta juntas tres estrofas que están diversa- 
mente dispuestas en B que en A: 


Cántico B y Antolinez Cántico A 
estrofa 20 «A las aves ligeras » estrofa 29 
estrofa 21 «Por las amenas liras » estrofa 30 
estrofa 22 «Entrado se ha la Esposa » estrofa 27 


En la declaración general de estas tres estrofas juntas, Antolínez 
escribe : 


«Después que la pastora salió con su zagal al Campo por ver 
la viña y huerto y hacer la piña de rosas y ramillete de flores que 
hemos dicho [alusión a las estrofas precedentes], después de todo 
ésto, cansada quizá ya, se reclinó en los brazos de su amado en 
el huerto, y descansando así en su descanso se le quedó dormida 
entre los brazos [estrofa 22]. El la guarda el sueño y en esto pone 
todo su cuidado y fin. Pintale el autor muy cuidadoso de esto, y 
que pide a las aves y animales, a las aguas y aires no hagan ruido 
ni la despierten ; y lo que más es, a los sueños medrosos que su- 
ceden a los que duermen a solas en el campo y los despiertan 
[imágenes que recurren en las estrofas 20 y 21]. Este es el sentido 
de estas tres canciones según la metáfora y sonido de sus palabras. 
Y pone el autor el esposo tan cuidadoso de esto, que antes que 
ponga dormida a su esposa [canción 22] le pinta a él que solicita a 
todas las cosas que he dicho que no la despierten a su esposa, que 
la dejen descansar que está cansada [estrofas 20 y 21]». 


Evidentemente el maestro salmantino atribuye al autor de la obra que 
tiene a la vista el orden que estas estrofas ocupan en B, diverso del que 
tienen en A. 


Unas líneas más abajo de las que acabo de transcribir, el docto agu- 
stino da a entender, que el orden de esas tres estrofas tal como lo ha 
puesto su autor no le satisface ; sin embargo él lo respetará porque es 
simple intérprete. Además Antolínez habría preferido omitir la estrofa 22, 
porque, según él, resultaría así más conforme con el estilo del Cantar de 
los Cantares. Se notará también en el texto que daré en seguida, la 
alusión a la estrofa Oh ninfas de Judea, como puesta por el autor entre 
el par de estrofas : « Cazadnos las raposas» — « Detente cierzo muerto » 
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y las tres que aquí comenta juntas, todo lo cual se cumple en el Cán- 
tico B, pero no en el A. Leemos lo siguiente en Amores de Dios y el alma 


(fol. 1007-1015): 


«Esto es lo que dicen estas tres canciones [20, 21 y 22]. Vá- 
moslas declarando no por su orden, sino primero la postrera, pues 
es primera en orden de sentido ; la cual estuviera mejor por hacer, 
y fuera mucha gracia y conforme al estilo de Salomón en sus Can- 
tares, a quien imita el autor de estas canciones, suponer lo que en 
ella dice, que no ponerse a decir el autor muy despacio lo que 
sucedió, después de haber dicho lo que hemos referido que deseaba 
esta esposa ; pero ya que lo dijo tan de espacio y por tan expresas 
palabras es fuerza que las declaremos, pues somos intérpretes. Ha- 
biendo, pues, la esposa puesto diligencia, como hemos visto, en 
que se prendiesen las raposas, y que el cierzo se fuese y viniese 
el ábrego ; y la ninfas de Judea se sosegasen, que no la estorbasen, 
como hemos visto, dice el autor que se entró en su huerto ameno... ». 


También aquí aparece cómo Antolínez no es el autor del poema B, 
y que este poema se halla ya en el texto que él ha recibido y sigue fiel- 
mente. 

Se notará como cosa importantísima, sobre la que insistiré más ade- 
lante, que Antolínez no conoce el poema A. En el texto citado mani- 
fiesta claramente que el habría preferido poner la estrofa Entrado se ha 
la esposa antes de las otras dos, como precisamente están en el Cántico A. 
Si hubiera conocido este Cántico habría podido justificar su preferencia 
con la autoridad del autor mismo de las canciones tantas veces aludido. 


18. — Otro ejemplo significativo. En el comentario de las canciones 
24, 25 y 26, Antolínez alude varias veces a la canción 22, como a estrofa 
puesta por el autor antes de las tres dichas. Me limitaré a un pequeño 
texto de cada una. 

La estrofa 22 canta : «Entràdose ha la esposa — En el ameno huerto 
deseado — Y a su sabor reposa — El cuello reclinado — Sobre los dulces 
brazos del Amado ». 


En la declaración de la estrofa 24 (« Nuestro lecho florido ») Antolínez 
escribe : 


«Dicho hemos el estado de la esposa que dice el autor en estas 
dos canciones [precedentes], que en buen romance es decir que 
tiene una vida de Dios ajena de penas y pesares y llena de gozos. 
Esto dice diciendo que se entró en el huerto, esto es, en Dios, que 
bien mirado es un huerto y un paraiso. Y añadió luego para de- 
clararse más : a su sabor reposa sobre los brazos del amado [estrofa 
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2: «Entrado se ha la esposa »], esto es, sin temor de cosa, estri- 
bando en la fortaleza de Dios, entendida por sus brazos, y recli- 
nada en ella y estando a su I Lo mismo dice en esta. can- 
ción 24 con diferentes palabras... » (fo. 111). 


En la declaración general de la estrofa 25 («A zaga de tu huella ») 
IAN leemos : 


«No contenta la esposa de loar a Dios contando las mercedes 
tari que de él recibe, cosa que despierta al alma a amar a Dios y a 
| servirle, prosigue y refiere otras que hace también a muchas almas 
que descubren a Dios, estando reclinada entre sus brazos...» (alu- 
sión a la anterior canción : «Entrado se ha la esposa ») (fol. 114”). 


Del comentario de la estrofa 26 («En la interior bodega ») bastará 
este texto : 


. ¿Pero cómo es posible que pueda el alma con tanto ? ¿cómo 
a no desfallece estando como está en un cuerpo tan flaco...? Quien 
RA | esto pregunta no se acuerda que la pintó el autor en la canción 
t pasada caido el cuello y reclinada la cabeza entre los brazos de 
È su amado...» (fol. 119). 


J È Podría seguir citando textos de estas y de otras estrofas en los que 
; Antolinez atribuye claramente el orden de las mismas según se hallan 
en B, al autor del poema y del comentario que tiene a la vista. 

Estas tres estrofas, en B y en Antolinez ocupan el lugar que he dicho. 
En A, por el contrario, esas mismas tres estrofas son respectivamente la 
15, 16 y 17; por lo tanto se hallan mucho antes de «Entrado se ha la 


esposa », la cual en el Cántico A es la 27. 


Estas mismas tres estrofas son las primeras de aquel bloque de diez 
que según dije (num. 11) carnbian de lugar, y mientras en A se hallaban 
antes de la estrofa en que el alma entra en el « matrimonio espiritual », 
en B se hallan después de la misma y precisamente para cantar las pro- 
piedades del alma que ha llegado a tal estado. Los textos citados de Anto- 
je línez nos dicen claramente que esta transposición no ha sido hecha por 
el piadoso y docto agustino, sino que había sido ya realizada por el autor 
mismo del poema. Lo mismo se podría demostrar con las otras transpo- 
siciones de estrofas en B respecto de A. 

Añádase que Antolínez utiliza los comentarios de esas estrofas así co- 
locadas, resultando su explicación « paralela », como veremos, a nuestro 
Cántico B, aun en aquello que éste tiene de diverso respecto del comen- 
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tario de À a esas mismas canciones, y sin la menor preocupación del 
docto agustino por el orden de A. 

El sentido obvio de esta naturalísima manera de proceder de Antolínez 
y del paralelismo entre su obra y el Cántico B es que en el texto usado 
por el piadoso agustino se hallaban esas estrofas y sus comentarios encua- 
drados ya EN EL LUGAR Y EN EL SIGNIFICADO que tienen en nuestro Cán- 
tico B. 


Admitido por M. Krynen. 


El punto que he expuesto brota tan espontáneo de la obra toda de 
Antolínez que M. Krynen ha admitido claramente los elementos funda- 
mentales del mismo, y los ha recogido en su obra, aunque haya sido 
sólo en notas al pié de página y como de paso, y no haya sabido apreciar 
su importancia para la cuestión que trataba.3! 


2 — EL TEXTO USADO POR ANTOLINEZ NO ERA EL CANTICO A. 


19. — El maestro agustino no ha conocido el orden de estrofas pro- 
pio del Cántico A. Lo observé ya más arriba (núm. 17), y es cosa tan 
clara que el mismo M. Krynen lo ha reconocido explícitamente, si bien 
sólo en una breve nota al pié de página y sin advertir la importancia 
decisiva que ésto tiene en la cuestión que estudia en su voluminosa obra. 
Dice el profesor de Salamanca a propósito de los textos de Ant. 
que he transcrito en el número 17: « Il est donc certain qu'Anto- 
línez, d'une part, n'a pas connu l'ordre véritable du Cántico, et qu'il 
n'est pas, d autre part, l'auteur de l'ordre bouleversé puisqu'il le respecte 


malgré lui ».*?? 


31 En la copia del Cántico que las monjas prestaron a Antolínez «l'ordre 
des strophes... n'est plus conforme è l'ordre du manuscrit de Sanlúcar [Cán- 
tico A]... mais il est déjà conforme à l’ordre B » (p. 33, nota 2, líneas 6-8). — 
«On ne saurait, en effet, attribuer à Antolínez ni le bouleversement de l’ordre 
des strophes, ni l'interpolation de la strophe Descubre. Le pieux augustin se 
montre trop scrupuleux á suivre le texte qu'il a regu» (ibid. líneas 14-17). 
« Malgré sa fidélité scrupuleuse à l'égard du commentaire qu'il a regu... » (p. 34, 
linea 1). «Il est donc certain qu'Antolínez, d'une part, n’a pas connu l'ordre 
véritable du Cántico, et qu'il n'est pas, d'autre part, l’auteur de l’ordre bou- 
leversé puisqu'il le respecte malgré lui » (p. 112, nota 1). Nótese que para M. Kr. 
«l’ordre véritable du Cantico » es solamente el orden A, porque sélo la primera 
. redacción es el verdadero Cántico de San Juan de la Cruz; y que «l’ordre bou- 
leversé » es el orden de estrofas del «apócrifo » Cántico B. — Véase también 
el texto de M. Kr. citado en la nota siguiente. 

32 p. 112, nota 1. En la larga nota 2 de la pág. 33 (ya en la p. 34, líneas 7-14 
de la nota) había escrito : «lorsqu'il [Antolínez] commente les strophes 20-21 
et 22 (respectivement 29-30 et 27 de saint Jean) il relève avec insistance la 


4 
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De este dato positivo cierto se sigue forzosamente una consecuencia 
que, por légica necesidad, serà no menos cierta ; y es que el piadoso 
agustino no ha conocido la primera redacción o Cántico A, puesto que 
de conocerla habría visto necesariamente en ella el orden de estrofas A. 


3) EL TEXTO DEL CANTICO USADO POR ÁNTOLINEZ EXPLICABA LAS CINCO 
ULTIMAS ESTROFAS CON REFERENCIA A LA GLORIA ETERNA, COMO NUESTRO 
Cantico B. 


20. — Vimos anteriormente cómo el comentario de Antolínez nos 
revela claramente que la copia del Cántico usada por el maestro agustino 
tenía ya el número, el orden y el significado estructural de las estrofas 
como el Cántico B, netamente distinto en todo ésto del Cántico A. 

El texto de Amores de Dios y el alma comparado con el paralelo Cán- 
tico B nos ofrece aún elementos suficientes para determinar otra impor- 
tantísima nota diferencial de aquella copia del Cántico usada por Anto- 
línez : en dicha copia se explicaban las cinco últimas estrofas con refen- 
cia a la gloria eterna, a la otra vida. 


Los textos de la canción 36. 


Creo oportuno hacer las siguientes advertencias acerca de los textos 
que voy a copiar : 

Toda la Anotación para la canción siguiente del Cantico B es uno de 
esos textos propios de la segunda redacción del Cántico, que faltan com- 
pletamente en la primera. El comentario de B al verso También en soledad 
de amor herido (último de la estrofa 35 de B y Antolínez), no es idéntico, 
aunque sí semejante, al del Cántico A. Considerados atentamente estos 
textos se ve que Antolínez acusa paralelismo con B, pero no con A.*? 


place anormale assignée dans ce groupe á la dernière : logiquement, déclare-t-il, 
le (sic) strophe 27 devrait précéder les deux autres. S'il avait connu l’ordre 
A des strophes du Cántico, Antolínez aurait constaté que c'était précisément 
ce qu'avait fait saint Jean. Donc, il semble bien qu'Antolínez ait recu un texte 
dont l’ordre des strophes était bouleversé et qu'il ne soit pas l'auteur de ce bou- 
leversement ». Recuerde el lector los textos citados en la nota anterior y la 
aclaración dada allí de la manera de expresarse de M. Kr. — Todo esto, en buena 
crítica, equivale a decir que el texto que recibió Antolínez ciertamente no era el 
Cantico A y que podía ser muy bien el Cántico B ; pero el profesor de Sala- 
manca no se da cuenta de ello, y continua afirmando que las monjas dieron a 
Antolínez una copia del Cántico A. En esta ciertamente errónea afirmación 
estriba la « solidez » de la obra de M. Kr., puesto que sin aquélla, ésta se de- 
smorona irremediablemente, como veremos en la segunda parte. 

% El texto A dice así: « También en soledad de amor herido. — Porque en 
haberse el alma quedado a solas de todas las cosas por amor de él, grande- 
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Antolínez a lo largo de su obra no presenta de modo explícito nin- 
guna Anotación para la canción siguiente ; sin embargo frecuentemente, 
o al final o al principio del comentario de una estrofa, dedica algunas 
palabras para ponerla en relación con la inmediata, palabras que suelen 
ser (paralelas » a las Anotaciones para la canción siguiente que leemos 
en B.%* Por eso no ha de causar maravilla que lo escrito por B en la 
anotación para la canción 36 se halle repartido en Amores de Dios y el 
alma entre el final del comentario a la canción 35 y el principio del de 
la canción 36. : 

En los textos no omito ninguna palabra. Los espacios en blanco se 
deben solamente al deseo de poner unos frente a otros los fragmentos 
más estrictamente « paralelos ». 


21. — Estos textos, leidos asi por extenso y paralelamente, dan a la 
argumentación en favor de la posterioridad y dependencia de Antolínez 
respecto del Cántico B, una fuerza que creo decisiva. 


CANTICO B ANTOLÍNEZ 
También en soledad de amor herido. También en soledad de amor herido 
Fs a saber, de la Esposa; porque Esto es, herido del amor de ella por 
demás de amar el Esposo mucho la haberse ella querido quedar a solas de 
soledad del alma, está mucho más he- todas las cosas herida de su amor; y 


rido del amor de ella por haberse ella asi no quiere dejarla sola viendo que 


mente se enamora él de ella en esa soledad, también como ella se enamoró de 
él en la soledad, quedándose en ella herida de amor de él; y así él no quiere 
dejarla sola, sino que él también herido de amor de ella, en la soledad que por 
él tiene, él solo la guía a solas, entregándosele a sí mismo, cumpliéndole sus 
deseos, lo cual él no hiciera en ella si no la hubiera hallado en soledad. Por 
lo cual el mismo Esposo dice por el Profeta Oseas : Ducam illam in solitudinem 
et loquar ad cor eius. Que quiere decir : yo la guiaré a la soledad, y allí hablaré 
al corazón de ella; y por esto que dice que hablará a su corazón, se da a en- 
tender el darse a sí mismo a ella, porque hablar al corazón es satisfacer al co- 
razón, el cual no se satisface con menos que Dios » (BMC, t. 12, p. 157). De paso 
digo que en el ms. de Sanlúcar al principio de este texto hay una nota marginal 
de S. Juan de la Cruz que dice : Cómo aunque el alma goza en compañía, ape- 
tece soledad. Y es precisamente lo desarrollado en la Anotación para la canción 
36 propia del Cántico B, que estudiaremos al presente. 

Se notará que en B y en Antolínez se lee la palabra : absorbiéndola, que no 
se halla en A ; y que el texto de Antolínez es paralelo de B más bien que de A. 
La alusión vaga al texto de Oseas que hallamos más adelante en Antolínez no 
puede críticamente retenerse como válido argumento para demostrar que el 
maestro agustino haya visto ese texto escriturístico precisamente en el Cántico A. 

34 Lo mismo viene a decir M. Kr. p. 168, líneas 1-3: «Tout au long de son 
commentaire... Antolínez termine le commentaire de chaque strophe par quel- 
ques lignes qui amorgent celui de la strophe suivante... »; estas líneas tendrían 
el lugar de « annotations destinées à introduire le commentaire de chaque strophe 
du Cántico ». 
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CANTICO B 


querido quedar a solas de todas las 
cosas, por cuanto estaba herida de 
amor por él, y asi él no quiso dejarla 
sola, sino que herido de ella por la 
soledad que por él tiene, viendo que 
no se contenta con otra cosa, él solo 
la gufa a si mismo, atrayéndola y ab- 
sorbiéndola en si, lo cual no hiciera él 
en ella, si no la hubiera hallado en 
soledad espiritual. 


ANOTACIÓN PARA LA CANCIÓN 
SIGUIENTE 


Es extraña esta propiedad que tie- 
nen los Amados en gustar mucho más 
de gozarse a solas de toda criatura, que 
con alguna compañía. Porque, aunque 
estén juntos, si tienen alguna extraña 
compañía que haga allí presencia, aun- 
que no hayan de tratar ni de hablar 
más escuso de ella que delante de ella, 
y la misma compañía trate ni hable 
nada, basta estar allí para que no se 
gocen a su sabor. La razón es, porque 
el amor, como es unidad de dos solos, 
a solas se quieren comunicar ellos. 


ANTOLÍNEZ 


no se contenta de otra cosa que él 
solo ; él solo la guía herido de su amor, 
como absorbiéndola en sí, lo cual no 
hiciera así si no la hallara tan sola 
como hemos dicho. 


Concluyamos esta 
canción diciendo que poniendo el autor 
de ella a Dios y al alma en tan grande 
soledad, dice que fué su gusto muy 
cumplido, el cual se halla entre los 
que se aman cuando se ven a solas 
sin ninguna compañía. Y así con razón 
el autor introduce a la esposa en la 
canción diciendo al Amado que se go- 
zan en poniendo que los pone a solas : 
como quien dice : no era tiempo hasta 
ahora. Porque aunque estén juntos los 
que se aman, mientras no están a so- 
las no se gozan como pide el amor, 
ni da lugar a ello otra cualquier com- 
pañía, aunque no hable ni les estorbe 
hablar lo que habían de hablar estando 
a solas. 


No se qué es esto, aunque se 
que es así. Y leí en la Sagrada Escri- 
tura, que estando Dios a solas con el 
alma dice que la ve; lenguaje que da 
a entender /fol. 145Y/ que estando con 
alguna compañía no parece que la ve 
ni la goza. Y otras veces dice que 
hablará al corazón al alma, lo cual 
diciendo da a entender que, mientras 
no esté a solas con ella, no la habla 
como ella desea. Con solo esto pode- 
mos entrar en la canción que se sigue 
sin más preámbulo, en la cual habla 
así la Esposa a su Amado, estando 
con él tan a solas como hemos dicho. 
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CAT FCO B 


Puesta pues el alma en esta cumbre de 
perfeccién y libertad de espiritu en 
Dios, acabadas todas las repugnancias 
y contrariedades de la sensualidad, ya 
no tiene otra cosa en qué entender ni 
otro ejercicio en qué se emplear sino 
en darse en deleites y gozos de intimo 
amor con el Esposo. 


ANTOLÍNEZ 
CANCION 36 


Gocémonos, Amado, 
Y vámonos a ver en tu hermosura, 
Al monte y al collado, 
Do mana el agua pura; 
Entremonos adentro en la espesura.35 


DECLARACIÓN 


Gocémonos, Amado. Puesta el alma 
en este estado 


no tiene ya otra cosa 
en que entender, sino gozarse con Dios 
y deleitarse ; 


y así la introduce el autor 
de la canción que hablando con su 
amado le dice: gocémonos, amado; 
que es como si dijera : hasta ahora no 
era tiempo, mas ya es llegado el tiempo 
de gozarnos, gocémonos, pues, luego, 
que cada cosa tiene su tiempo ; y pues 
le hay de trabajos y de lianto y ese 
pasó que ser solía y ha venido el de 
gozar, tempus gaudendi, no le per- 
damos que es muy precioso el tiempo ; 
porque si es así que el de tristeza y 
llanto, tempus flendi /fol. 146'/, con 
ser de llanto, no le perdí (como sabes) 
¿porqué hemos de perder el de gozo, 
habiéndosenos entrado por las puer- 
tas ? ¡ Trabajos fuera, a fuera disgustos 
y tristezas, a fuera, a fuera, ya se acabó 
vuestro tiempo! ¡Gozos y deleites, 
daos prisa que ha venido vuestro tiem- 
po! Queda un alma en este estado 


35 En el ms. 7072 se leía: Entrémonos más adentro en la espesura, en vez 
de : Entremos más... Naturalmente, sobraba allí una sílaba ; pero el corrector, 
en vez de corregir el Entrémonos, borró el más. Los mismos errores, del copista 
y del corrector, se advierten en la estrofa copiada con las demás al principio 
del ms. (fol. 57). El mismo error del copista, pero sin la corrección, en el fol. 149f. 

Advierto al lector que en el ms. 7072 las palabras latinas del citado texto 


de Isaías se hallan sublineadas. 


CGANTICO. IB 


Como se escribe 
del santo Tobías, en su libro, donde 
dice, que después que había pasado 
por los trabajos de su pobreza y ten- 
taciones, le alumbró Dios, y que todo 
lo demás de sus días pasó en gozo, 
alma de que 
vamos hablando, por ser los bienes 
que en sí ve de tanto gozo y deleite, 
como lo da a entender Isaías del alma 
que, habiéndose ejercitado en las obras 
de perfección, ha llegado al punto de 
perfección que vamos hablando. 

Dice, pues, allí, hablando con el al- 
ma de esta perfección : Entonces, dice, 
nacerá en la tiniebla tu luz, y tus ti- 
nieblas serán como el mediodía. Y dar- 
te ha tu Señor Dios descanso siempre, 
y llenará de resplandores tu alma, y 
librará tus huesos, y serás como un 
huerto de regadío, y como una fuente 
de aguas, cuyas aguas no faltarán. 
Edificarse han en tí las soledades de 
los siglos, y los principios y funda- 
mentos de una generación y de otra 
generación resucitarás ; y serás llama- 
do edificador de los setos, apartando 
tus sendas y veredas a la quietud. Si 
apartares el trabajo tuyo de la hol- 
ganza, y de hacer tu voluntad en mi 
santo día, y te llamares holganza de- 


como ya lo pasa esta 


licada y santa gloriosa del Señor, y 
le glorificares no haciendo tus vías y 
no cumpliendo tu voluntad, entonces 
te deleitarás sobre el Señor, y ensal- 
zarte he sobre las alturas de la tierra, 
y apacentarte he en la heredad de 
Jacob. Hasta aquí son palabras de 
Isaías, donde la heredad de Jacob es 
el mismo Dios. Y por eso, como habe- 
mos dicho, esta alma ya no entiende 
sino en andar gozando de los deleites 
de este pasto ; sólo le queda una cosa 
que desear, que es gozarle perfectamente 
en la vida eterna. 
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ANTOLÍNEZ 


como dice la Sagrada Escritura quedó 
Tobías cuando el Señor le alumbró 
después de haber pasado por tantos 
trabajos : pasó, dice, en gozo lo demás 
de sus días. Viene al parecer con esto 


lo que dice Isaías : orietur in tenebris. 


lux tua, et tenebrae tuae erunt sicut 
meridies ; et requiem tibi dabit Do- 
minus semper, et implebit splendoribus 
animam tuam; et eris quasi hortus 
irriguus, et sicut fons aquarum cuius 
non deficient aquae. Y antes dijo: et 
gloria Domini colliget te. Y más abajo 
al fin del capítulo : tunc delectaberis 
super Domino, et substollam te super 
altitudinem terrae. Esto es : trocáronse 
tus tinieblas en luz que entrará en 
lugar de ellas, serán como la luz de 
medio día; darâte el Señor descanso 
siempre, pasarás en gozo todos tus 
días; saldráte a la cara el alegría, 
andarás toda bañada de luz y resplan- 
dor; y serás como un jardín regado 
y fuente de agua que no se secará ; 
apoderaráse de tí la gloria del Señor, 
deleitaráste sobre él, levantaráte hasta 
el cielo. 


Y todo es decir lo que deci- 
mos, que todo será gozo y alegría, de- 
leite y regocijo. De a do[nde] quizá pen- 
sarán algunos, y no sin fundamento 
viendo tanto gozo y deleite como decimos, 
que habla aquí la esposa en esta can- 
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CANTICO B ANTOLÍNEZ 


ción de la otra vida /fol. 146V/ de do 
mana la agua pura que aquí dice, y 
no en este valle de lágrimas. Pero viendo 
que el autor de esta canción va imitando 
a Salomón y siguiendo sus pasos, pen- 
samos que [la esposa] habla «de esta 
vida, que aunque de guerra, como dice 
el santo Job, algunas veces es de paz 
y gozo tan grande, que dicen los que 
la gozan con S. Augustín Nuestro Pa- 
dre: si esta no es gloria ¿cuál es 
gloria ? 

Y así declararemos esta canción 
de la Esposa y las demás que faltan 
de esta vida, apuntando quizá algo de 
la otra, guardando este res- 


Y así en la siguiente 
canción, y en las demás que se siguen, 
se emplea en pedir al Amado este bea- 


tífico pasto en manifiesta visión de Dios. 
Y así dice : pecto a quien las declara 


de la gloria. Dice pues, la esposa 
Canción XXXVI hablando con su amado, estando a so- 
las : Gocémonos, amado... « ‘ms. 7072, 


Gocémonos, Amado, fol. 1451-1467). 


Y vámonos a ver en tu hermosura 
Al monte y al collado, 


J 


Do mana el agua pura; 
Entremos más adentro en la espesura. 


22. — La última parte del texto de «Amores de Dios» nos revela 
varias cosas importantes. 

Antolinez conoce una declaración de estas cinco últimas estrofas, que 
las explica con referencia a la gloria eterna, a la otra vida. Si las primeras 
palabras subrayadas podrían dar la impresión de una suposición vaga 
o aprioristica (« de a do quizá pensarán algunos »), las últimas significan 
claramente que se trata de un comentario existente bien determinado, 
de uno que «las declara de la gloria » y que merece la atención y respeto 
de Antolinez. ¿Será ésta una de esas alusiones del maestro agustino al 
comentario que tiene a la vista hecho por el autor mismo del poema, 
como las que vimos en el número 14? Responderemos un poco más 
adelante. Ahora detengámonos aún a considerar esas palabras subrayadas 
de Antolínez. 

Ellas nos dicen también que al docto agustino no le satisface del todo 
esa interpretación de las cinco últimas estrofas con referencia a la vida 
eterna, y nos dan además la razón de ello. Según Antolínez estas estrofas 
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han de ser interpretadas en el mismo sentido que, en su opinión, tienen 
los textos de los Cantares de Salomón sobre los cuales están como cal- 
cadas. Ahora bien, como aparece ya en el texto citado y lo veremos 
mejor en seguida, según el maestro agustino, los textos de Salomón 
correspondientes a estas estrofas se refieren a los bienes de que goza 
en esta vida el alma que ha llegado al estado de perfecta soledad espiritual 
con Dios. Por lo tanto este mismo sentido tienen en sí las estrofas del 
Cántico. Consiguientemente Antolinez se apartará del comentario que 
conoce e interpretará estas cinco últimas estrofas en este sentido de los 
textos de Salomón. Observemos de paso que si ese comentario que in- 
terpreta las estrofas con referencia a la gloria fuera precisamente el de 
la copia del Cántico usada por Antolínez, la actitud de éste en el pre- 
sente caso sería naturalísima ; para explicarla satisfactoriamente bastaría 
decir que el autor de Amores de Dios y el alma aplica aquí una vez más 
el criterio que ha seguido frecuentemente a lo largo de su obra en el 
uso del comentario del poema B que llegó a sus manos, criterio que dejé 
establecido e ilustrado de perfecto acuerdo con M. Krynen en las pági- 
nas precedentes (cfr. núm. 12-13). 

Un último dato positivo que es necesario recoger : No obstante todo 
lo dicho, Antolínez estima esa interpretación de las cinco últimas estrofas 
con referencia a la gloria por razón del autor de ella. Por eso, advierte 
explícitamente que, aun interpretándolas de los bienes espirituales que 
goza el alma en esta vida, irá «apuntando quizá algo de la otra [vida], 
guardando este respecto a quien las declara de la gloria ». 


23. — El sentido obvio de todo lo que hemos dicho hasta aquí es 
que, realmente, la copia del Cántico usada por Antolínez explicaba estas 
cinco últimas estrofas con relación a la vida eterna, porque ¿dónde 
sino en esa copia pudo ver Antolínez la interpretación de estas estrofas ? 
Históricamente no consta otra cosa. Ese mismo respeto del maestro 
agustino por «quien las declara de la gloria » indicaría ya suficiente- 
mente que se trataba del autor mismo tanto del poema como del comen- 
tario que llegó a sus manos. 

Este sentido obvio queda positivamente confirmado por unas palabras 
del mismo Antolínez en el comentario de la estrofa 36, que constituyen 
sin duda un lugar paralelo al que hemos estudiado y aclaran lo que 
hemos dicho. 


«Luego dice en las palabras siguientes el lugar a donde esto 


[gozarse con Dios y verse en su hermosura] ha de ser que son 
estas : 
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AT monte y al collado. Tomadas de Salomón en el cap. 4 de sus 
Cantares, en el cual introduce al esposo que pide a su esposa se 
venga con él, ofreciendo de darle una guirnalda de flores. Y aunque 
esto no es mal medio para persuadirla, fué mejor otro de que usó 
con [148"] artificio primero, siendo tan querido como era de ella, 
cuando la dijo : vadam mihi ; esto es, solo'voy al monte y al co- 
llado. Lo cual dijo de antemano, por que cuando la dijese, como 
dijo más abajo, que viniese con él, viniese con gusto, habiendo de 
estar con él a solas, que es lo que desea el que ama. 

Esto supuesto cuanto al sonido de las palabras — advirtiendo 
que en esta canción es la esposa la que convida a su amor al 
monte y al collado, y en Salomón el esposo — esto supuesto, digo, 
pensamos que hablan ambos autores 9% de un mismo lugar, y hacen 
un sentido las palabras de ambos, aunque uno los pone en la boca 
de la Pastora y el otro en la del Pastor. Aunque bien pudieran 
[esta canción y el texto de Salomón] hacer diversos sentidos [sig- 
nificar diversos lugares], diciendo que el autor de esta canción se 
aprovechó de ellas para decir lo que quería, porque venían nacidas, 
fuera de lo que quiso significar por ellas Salomón. Pero, no obstante 
esto, nos persuadimos que ambos hablan de un lugar y que hacen 
un sentido. 

Esto basta cuanto al sonido de ellas y su corteza ; hablemos del 
espíritu que en sí encierran. 

Dice, pues, la esposa a su bien, estando a solas: Gocémonos, 
Amado — Y vámonos a ver en tu hermosura — Al monte y al collado, 
Esto es, a más soledad y retiramiento... » (ms. 7072, fol. 148 r-v. 
Los versos de la estrofa se hallan subrayados en el ms.). 


De este texto de Antolínez, no obstante algún punto confuso en su 
redacción, se desprende con claridad lo que sigue : 1. Las palabras del 
tercer verso : Al monte y al collado, están tomadas del cap. 4 de los Can- 
tares de Salomón. — 2. En Salomón estas palabras las dice el esposo, 
mientras que en esta canción las dice la esposa. Esta diferencia no tiene 
mucha importancia. — 3. Las palabras en cuestión indican el lugar 
donde la esposa invita al esposo (o viceversa) para gozarse con él. — 
4. En Salomón significan la soledad. — 5. En «esta canción » dichas pa- 
labras deben de significar lo mismo, puesto que están tomadas del texto 
de Salomón. — 6. El «autor de esta canción » no las entendió así. Las 
entendió en sentido diverso del de Salomón, ya que “se aprovechó de 
ellas para decir lo que quería... fuera de lo que quiso significar por ellas 
Salomón ». Pudo hacerlo, porque las palabras de los Cantares eran fá- 


36 El contexto siguiente persuade que Antolínez nombra aquí la causa por 
el efecto. Su observación habría sido más clara y coherente con su mentalidad 
si hubiera escrito : hablan ambos textos (el de los Cantares y el de «esta canción »). 
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cilmente acomodables («porque venían nacidas ») al sentido para el 
cual las aprovechó «el autor». — 7. No obstante que «el autor de esta 
canción » las haya aprovechado en un sentido diverso del de Salomón, 
Antolínez sigue pensando que las palabras Al monte y al collado en esta 
estrofa 36 tienen el mismo sentido (indican el mismo lugar a donde ir 
a gozarse los amados) que en los Cantares. — 8. Por eso, en definitiva, 
explicando el sentido espiritual de la estrofa el maestro agustino escribe : 
«Dice, pues, la esposa a su bien, estando a solas : Gocémonos, Amado — 
Y vámonos a ver en tu hermosura — Al monte y al collado ; esto es, a 
más soledad y retiramiento... ». 

¿Cómo sabía Antolínez que «el autor de esta canción » entendió las 
palabras del tercer verso en sentido distinto del que «quiso significar 
por ellas Salomón?» Ciertamente no lo podía deducir del solo verso 
de la estrofa, pues en ella nada se significa que sea contrario al sentido 
de los Cantares, y la misma manera de proceder de Antolínez es más 
bien una prueba de que, en su opinión, el verso de por sí significa lo 
mismo que el texto de Salomón. Por lo tanto el maestro salmanticense 
lo supo por el comentario escrito por el autor mismo de la canción, en el 
cual éste explicaba dichas palabras en sentido diverso del de los Cantares. 

En el último texto citado de Antolínez no se dice en qué sentido con- 
creto, diverso del de Salomón, entendió «el autor » sus propias palabras. 
Nos será fácil averiguarlo si lo comparamos con la última parte, subra- 
yada, del otro texto transcrito del maestro agustino. 


24. — Se trata realmente de dos lugares paralelos que se completan 
el uno con el otro. De hecho en los dos se trata de un mismo lugar ; ya 
que en el primer texto se trataba del lugar «do mana el agua pura», 
el cual es precisamente «el monte y el collado, do mana el agua pura » 
del segundo texto. En concreto, pues, se refieren los dos textos a la 
interpretación del lugar de que habla la esposa en la canción. 

Comparados entre sí los dos textos hallamos varios elementos comunes 
explícitos, y otros que en alguno de los textos se hallan explícitos y en 
el otro implícitos. Hélos aquí : 


Elementos comunes a los dos textos de Antolínez : 1. Se dan dos inter- 
pretaciones de estas estrofas, en particular del lugar a que se refiere la 
estrofa 36 («al monte y al collado — do mana el agua pura »). — 2. Una 
de estas interpretaciones es la que explica tal lugar con referencia a 
esta vida ; esto es, la perfecta soledad espiritual del alma con Dios en 
esta vida. — 3. Esta es la interpretación que escoge Antolínez cons- 


PRIMERA PARTE: EL CÁNTICO ESPIRITUAL Y ANTOLÍNEZ 483 


ciente de su diversidad respecto de la otra. — 4. El criterio que decide 
al maestro agustino a preferir esa interpretación es el sentido de los 
textos de Salomón. 


Elementos explícitos sólo en uno de los textos de Antolinez : 


en el texto 10 en el texto 20 


La otra interpretación (del lugar La otra interpretación (del lugar 
de que habla la estrofa) diversa de de que habla la estrofa) diversa de 
la de Antolínez, es la que la explica la de Antolínez... 
con referencia a la gloria ; 


y la ha dado uno que merece la ... es la que ha dado el autor mismo 
consideración y respeto de Antolinez de la canción 


De todo esto concluimos que «el autor de esta canción » ha interpre- 
tado estas estrofas con referencia a la gloria eterna o a la otra vida ; y 
Antolínez lo sabe porque lo ha visto en la explicación del poema B, 
que llegó a sus manos, escrita por el autor del mismo. Tenemos, pues, 
determinada otra nota diferencial de aquel texto del Cántico que las 
carmelitas de Salamanca prestaron a Antolínez y que este utilizó abun- 
dantemente para escribir su obra Amores de Dios y el alma. Sabíamos 
ya con certeza que aquel Cántico tenía las cuarenta canciones y el orden 
de ellas propio de B, netamente distinto del orden del Cántico A ; ahora 
sabemos también, con no menor certeza, que aquel comentario del 
poema B explicaba las cinco últimas estrofas con referencia a la vida 
eterna, cosa que es también una de esas notas características de nuestro 
Cantico B que le distinguen netamente del A (cfr. núm. 11). 


25. — El Cántico A no podía ofrecer ocasión para esos textos de Anto- 
línez, particularmente para esa doble declaración explícita de que inter- 
pretará las cinco últimas estrofas de esta vida, y que con ello se aparta 
de un comentario de las mismas que las interpreta « de la gloria ». Porque 
es cosa de todos sabida, y en la cual han insistido mucho los impugna- 
dores de la autenticidad del Cántico B, que el Cántico A no explica 
las cinco últimas estrofas con referencia a la vida eterna. Añádase que 
la primera redacción explica esas estrofas de manera que podía servir 
perfectamente a los gustos de Antolínez. En la estrofa que, en los dos 
Cánticos A y B, precede inmediatamente a las cinco últimas, el esposo 
canta bellamente y con insistencia el estado de perfecta soledad espiritual 
con Dios a que ha llegado el alma santa en esta vida : «En soledad vi- 
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via, — Y en soledad ha puesto ya su nido, — Y en soledad la guía, — 
A solas su querido, — También en soledad de amor herido ». Tenemos 
pues, que esta estrofa canta precisamente ese lugar en el que, según 
Antolínez, se realiza lo cantado en las cinco últimas estrofas. El Cántico 
A explica el contenido de ellas como los bienes espirituales inmensos 
de que goza el alma en esta vida ; por lo tanto, al menos implícitamente, 
lo atribuye al estado cantado por la estrofa En soledad vivía. Por esto 
decimos que el autor de Amores de Dios y el alma, si hubiera tenido a la 
vista el Cántico A, habría podido proseguir tranquilamente su propia 
exposición sin necesidad de notar aquella discrepancia con el comen- 
tario utilizado, pues de hecho tal discrepancia no habría existido. Por 
eso digo que el Cántico A no podía ofrecer a Antolínez motivo alguno 
para escribir esos textos que estamos estudiando aquí. Podemos añadir 
que si el maestro agustino no citó a favor de sus gustos la autoridad del 
«autor de esta canción », es porque desconoció ese comentario sanjua- 
nista que interpreta las últimas estrofas de los bienes espirituales de 
esta vida, sin referencias a la gloria. Por lo demás, ya sabíamos con 
certeza («il est donc certain ... ») que Antolínez no conoció el Cántico A 
(cfr. supra núm. 19). 


26. — Concretamente : el texto de nuestro conocido Cántico B ha mo- 
tivado esas palabras de Antolinez. 

El Cántico B, lo dije ya al apuntar las notas diferenciales de ambos 
Cánticos, declara, con propósito explícito y deliberado, las cinco últimas 
estrofas con referencia a la vida eterna. Es cosa sabidísima y altamente 
proclamada por Dom Chevallier O.S.B., principal impugnador de la 
autenticidad del Cántico B, más o menos fielmente repetida por sus 
seguidores, entre los cuales se cuenta M. Krynen. Para el crítico bene- 
dictino esa manera de proceder de Cántico B constituye el argumento 
básico y definitivo contra la autenticidad sanjuanista del mismo. San 
Juan de la Cruz, dice, no pudo comentar las estrofas en ese sentido, por- 
que está en neta contradicción con la doctrina del Cántico A, cierta- 
mente sanjuanista.*” Por lo tanto; habrán de admitir Dom Chevallier 
y sus discípulos, que el Cántico B pudo ser muy bien la ocasión de los 
textos de Antolínez. De hecho lo ha sido. 

La declaración de Antolinez se halla precisamente frente a la contraria 
declaración del texto B ; clarísimamente aquella aparece motivada por ésta. 


37 Sobre esta cuestión, que no podía menos de ser tocada también por M. 
Krynen, volveré en la segunda parte. 
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Se percibirá mucho mejor la fuerza de esta conclusión si las dos de- 
claraciones (de B y de Antolínez) se leen paralelamente en sus contextos, 
en el desarrollo de los párrafos precedentes. Para que el lector lo pudiera 
hacer personalmente puse extensamente los dos textos, uno frente a otro 
(núm. 21, pp. 475-479). 

La manera concreta en que se van desenvolviendo estos textos per- 
suaden una innegable relación de dependencia del uno al otro. De modo 
que, aunque no se conociera otra cosa respecto de las obras a que per- 
tenecen, antes de llegar a la última parte de los mismos, un lector atento 
no podría menos de preguntarse : ¿cual es la relación de dependencia 
entre ambos? Y continuando la lectura se halla la respuesta clara. Mien- 
tras el Cántico B prosigue tranquilamente su camino hasta el fín sin 
que se advierta en él que haya encontrado dificultad alguna, la última 
parte del texto de Antolínez muestra que su autor ha tropezado con un 
cierto obstáculo que superar, y se entretiene en soslayarlo o resolverlo 
para poder continuar adelante su camino. 

El texto B, precisamente en el lugar paralelo de la declaración contraria 
de Antolínez, manifiesta sencillamente su intención de comentar las cinco 
últimas estrofas con referencia a la vida eterna, sin la menor preocupa- 
ción de justificarla ante otra interpretación contraria, y sin que el menor 
indicio dé fundamento para suponer la presencia de la declaración con- 
traria de Antolínez. Mientras que el maestro agustino, anunciando, pre- 
cisamente en el lugar paralelo de la declaración contraria de B, que expli- 
cará estas estrofas con referencia a esta vida, sabe que existe una expli- 
cación, hecha por el autor mismo del poema comentado, que las explica 
« de la gloria», y se para a justificar su Interpretación frente a esa contra- 
ria. Así, pues, este texto de Antolínez acusa claramente la presencia del 
Cántico B. 

La conclusión obvia es la siguiente : Antolínez ( depende » del citado 
texto de B. 

Dicho texto de B es propio suyo, no se halla en A, y nos revela una de 
las notas características del Cántico B que le distinguen netamente del A. 

Tenemos, pues, establecida con certeza otra nota diferencial del texto 
del Cántico usado por Antolínez : dicho texto explicaba las cinco últimas 
estrofas con referencia a la gloria eterna, como nuestro Cántico B. 


Los comentarios de la estrofa 38. 


27. — El estudio de los comentarios de B y de Antolínez a la estrofa 
38 confirma las conclusiones precedentes. Para no interrumpir la expo- 
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sición con páginas enteras de textos, he recogido integralmente esos co- 
mentarios en el apéndice segundo del presente artículo (p. 531-542). Allí 
podrá verlos el lector y controlar personalmente la verdad de mis observa- 
ciones. El paralelismo textual de los dos comentarios es evidentísimo. 
Clarísima también la divergencia de conceptos. 

Los dos comentarios son consecuentes con sus respectivas declara- 
ciones, estudiadas en los números precedentes, acerca del sentido ge- 
neral de las cinco últimas estrofas. 

El Cántico B interpreta la estrofa 38 con referencia a la vida eterna. 
«Allí me mostrarías — Aquello que mi alma pretendía », esto es, la per- 
fecta igualdad de amor (amar a Dios como Dios ama al alma), que no 
se alcanza plenamente más que en el cielo, si bien ya en la tierra el 
alma «en alguna manera ama tanto ». — En la explicación de estos dos 
primeros versos, el autor del Cántico B ha utilizado el comentario del 
Cántico A, pero retocándolo de manera notable, precisamente para 
acentuar ese pensamiento, que no se halla en A, de la plena igualdad 
de amor sólo en el cielo. « Y luego me darías — Allí tu, vida mía, — 
Aquello que me diste el otro dia »; esto es, el grado de gloria («aquello ») 
al que me predestinaste (« me diste ») desde la eternidad («el otro día »). 
El extenso comentario de la palabra «aquello» del último verso, con 
los textos de Isaías, S. Pablo, el Apocalipsis y los Salmos, es, sin duda, 
muy bello. La expresión «el otro día » y todo el verso último conserva 
en el comentario un sentido profundamente poético. Este largo comen- 
tario de los tres últimos versos es propio de B. El Cántico A los explica 
brevísimamente y en otro sentido. 

Antolínez explica esta misma estrofa 38 de los bienes espirituales 
que recibe el alma en la perfecta soledad, en esta vida. Los dos primeros 
versos comentados brevemente y compendiando lo que dice «el autor » 
se refieren también a la igualdad de amor; «es cosa ésta que en la 
otra vida se verá muy cumplida perfecta y acabada... con todo en esta 
vida suele un alma amar a Dios como es amada»... ; «si en la tierra 
se ha de enseñar esta ciencia ha de ser en la soledad ». El maestro agustino 
se extiende mucho explicando los tres últimos versos, particularmente 
la palabra “aquello », del último, declarada con los mismos textos escri- 
turísticos que vemos en B. Para Antolínez, «aquello que me diste el 
otro día » es una gracia semejante a la que le ha dado ya Dios al alma 
en otra ocasión en la bodega interior (según la lejana estrofa 26). El 
comentario de Antolínez es bastante enredado, poco natural, y acaba 
dando a la expresión «el otro día» el sentido vulgar que tiene en el 
leguaje corriente. 
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28. — En el comentario a los dos primeros versos Antolínez quiere 
sólo «apuntar » (exponer brevemente) lo que dice el alma, con el fin 
de que «se entienda bien esta canción y lo que quiere enseñar el autor ». 
Estas últimas palabras me parecen una alusión suficientemente clara al 
comentario de esta estrofa hecho por el autor, puesto que enseñar conviene 
mejor a lo que se expone o declara en el comentario, que no a lo que 
simplemente se dice o canta en la estrofa. En este resumen, hecho por 
Antolínez, de lo que enseña el autor, hallamos elementos propios y exclu- 
sivos del texto B, esto es, que no se hallan en A ; por otra parte no halla- 
mos ningún elemento de Á que no haya pasado a B. Lo cual quiere 
decir que Antolínez compendia el texto B. He aquí las palabras de Anto- 
línez que recogen elementos de B que no se hallan en A: «De a do 
vino a decir Santo Tomás que no está el alma contenta, ni lo estará 
en la otra vida, si no sintiese que ama a Dios cuanto de él es amada » 
(véase el texto correspondiente de B en la p.536 líneas 7-12); «es cosa 
esta [la igualdad de amor con Dios] que en la otra vida se verá muy 
cumplida, perfecta y acabada ; en la cual así como el alma conocerá 
como es conocida de Dios, como dice S. Pablo, así le amará también 
como es amada...» (cfr. p. 534 ); «... y haciéndo juntamente con ella o 
llevándola la mano ; y esto es enseñarla a amar y darla habilidad para 


ello...» (cfr. p. 535). 


29. — En los comentarios de los tres últimos versos se observa lo 
siguiente. El texto B, bellísimo, procede con plena naturalidad. Los 
textos de la S. Escritura citados para declarar la palabra «aquello » 
tratan de eso mismo que quiere exponer el autor : el bien de la gloria 
eterna. Además, ningún elemento, grande o pequeño, puede ser citado 
como indicio concreto de que el autor de B tenga a la vista el comen- 
tario de Antolínez. 

Por otra parte, en el texto de Amores de Dios y el alma se descubren 
fácilmente varias cosas significativas de su dependencia respecto de B. 

El maestro agustino, citando a su propósito los mismos textos escri- 
turísticos que se leen en B, los agrupa y compendia en manera extrema. 
Así precisamente utiliza a veces Antolínez el texto del comentario que 
tiene a la vista, como establecí de acuerdo con M. Krynen (cfr núm 12, 
p. 458-460). 

En el comentario del maestro salmantino se advierte fácilmente la 
desazón de quien ha utilizado para su intento un material que no está 
hecho a propósito. Y lo utiliza precisamente a la manera que sabemos 
usaba Antolínez la explicación del autor llegada a sus manos. Así, por 
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ejemplo, trayendo compendiosamente las palabras de Isaías y de S. Pablo 
que el texto B cita por separado, el piadoso agustino nos dice : « digamos, 
quitando a Isaías y a S. Pablo las palabras de la boca y acomodándolas a 
nuestro caso, que es lo que ni vieron ojos... » (Ap. II, p. 539, lin. 15-17). 

Otros ejemplos de lo mismo hallamos en los textos del Apocalipsis. 
El Cántico B los cita extensamente y como deleitándose en ellos. An- 
tolínez, come he dicho, los compendia hasta el extremo, y antes de ci- 
tarlos trata de esquivar el sentido que se les da corrientemente (del 
premio de la gloria eterna), dejando como en suspenso su significado 
concreto : «hablando [San Juan en el Apocalipsis] de lo que allí habla 
(que decirlo no es de este lugar, ni muy fácil tampoco) dice... » (Ap., 
p. 539, lin. 27-30). Además da claramente a entender que él les da un 
sentido diverso del que tienen en el Apocalipsis : « ... pidamos prestadas 
a S. Juan unas palabras de oro que vienen como nacidas... ».** 

En el Apocalipsis y en el texto B las conocidas sentencias empiezan 
con las palabras : qui vicerit — el que venciere. En el comentario Amores 
de Dios y el alma, por razón de la forma compendiada en que trae estos 
siete textos, esas palabras se leen solamente una vez, al principio de 
toda la serie de textos, pero de esta manera : « ... dice así : al que viniere 
daré a comer...» (Ap., p. 539, línea 30). Nótese al que viniere, en vez 
de al que venciere (qui vicerit) que dicen el Cántico B y el Apocalipsis. 
Donde se ve claramente que Antolínez acomoda los textos a su propósito, 
para hacerles decir, lo que pide todo el contexto : al que viniere a esta 
soledad de que yo hablo... Pero la anormalidad de esa aplicación y el 
verdadero sentido de los textos del Apocalipsis y de B queda claramente 
acusado en el mismo comentario de Antolínez cuando al final de esa 
serie de sentencias encabezada con las palabras : al que viniere, nos hace 
leer : «asentaréle conmigo en mi trono, como yo que venci me asenté 
con mi Padre en su trono». Este desliz sería normal en la obra de An- 
tolínez, dada la manera con que a veces usaba él los textos escriturísticos 
que hallaba en el comentario del Cántico que llegó a sus manos.?° 

Todo esto constituye un indicio claro de que Antolínez usa de esos 
textos porque los halla ya en la explicación que tiene a la vista. Por el 
contrario, si negamos ésto ¿cómo podremos normalmente explicar que 
el autor de Amores de Dios y el alma haya recurrido espontáneamente 


2s Vimos en un texto de Antolinez citado anteriormente (núm, 23) que la 
expresión : vienen como nacidas, significa: no dicen ésto, pero pueden servir, 
acomodandolas, para expresarlo. 

39 Véase el ya citado núm. 12. En este caso, si bien en forma algo diversa, 
se podría también decir que Antolínez «laissait échapper le sens spirituel de 
la citation » de la Escritura que se halla en el texto del Cántico por él utilizado 
pero que usa en sentido distinto del que le da el Cántico. 
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a esos textos, siendo así que él mismo advierte que no encajan del todo 


bien con lo que él quiere exponer? Por lo demás, el paralelismo entre B 
y Antolínez existe, y es tal que acusa clara dependencia de un texto res- 
pecto del otro ; ahora bien, todo lo que hemos visto de los dos comen- 
tarios (Antolínez y B) a estas cinco últimas estrofas excluye netamente 
la posibilidad de una dependencia de B respecto de Antolínez. 


30. — El Cántico B, citando esos textos escriturísticos, varias veces 
intercala expresiones de grande ponderación de «aquello», insistiendo 
en que dichos textos no bastan para acabarlo de decir. Concretamente 
después del último texto del Apocalipsis leemos : 


«Hasta aquí son palabras del Hijo de Dios, para dar a entender 
aquello. Las cuales cuadran a aquello muy perfectamente, pero aún 
no le declaran ; porque las cosas inmensas esto tienen, que todos 
los términos excelentes y de calidad y grandeza y bien le cuadran, 
mas ninguno de ellos le declaran ni todos juntos». Siguen unos 
textos de los Salmos que tampoco son suficientes, y añade : « De 
manera que nombre que justo cuadre a aquello que aquí dice el 
alma, que es la felicidad para que Dios la predestinó, no se halla. 
Pues quedémonos con el nombre que aquí le pone ei alma de 
aquello, y declaremos el verso de esta manera : Aquello que me 
diste, esto es, aquel peso de gloria en que me predestinaste ¡ oh, 
Esposo mío ! en el día de tu eternidad... » (cfr. Ap., p. 540-541). 


Antolínez, por su parte, al final de la serie de los textos abreviados 
del Apocalipsis, dice paralelamente a B : 


«Aquí paró S. Juan; y con todo eso aun no declara bien el 
bien de que habla. Que eso tienen las cosas tan grandes y exce- 
lentes, que aunque las cuadren los términos y nombres de per- 
fección, ninguno de ellos las iguala, ni todos juntos ». E inmedia- 
tamente añade estas palabras tan reveladoras en sí y en el con- 
texto en que se hallan : « Lo cual visto por el autor de esta canción, 
considerando que todos estos términos de que usa S. Juan ni otros 
muchos, no declaran bien el bien que da Dios al alma en la soledad 
de que habla,% acortando de palabras dijo una sola... aquello » (cfr. 


Ap., p. 540-541). 


40 Esto de la soledad lo dice Antolinez por su cuenta, porque se aparta in- 
tencionadamente de la interpretación que da «el autor de esta canción » con 
referencia a la gloria (recuérdese todo lo dicho en los núm. 20-25). — Ya esta- 
blecí de acuerdo con M. Krynen que el autor de Amores de Dios y el alma se 
permitía libertades de ese género en el uso del testo del Cántico que tuvo a 
su disposición (cfr. el tantas veces citado núm. 12). 
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Como ve el lector, Antolinez nos dice claramente que «el autor de 
esta canción» ha visto y considerado que todos esos textos de Isafas, 
S. Pablo y el Apocalipsis no son suficientes para declarar «aquello ». 
¿Cómo ha sabido esto el maestro agustino? Ciertamente, no por la sola 
estrofa del Cántico, pues en ella nada se dice de esos textos escriturís- 
ticos (1). Por consiguiente lo sabe por haberlo visto en ese comentario 
atribuido al autor mismo del poema, y que Antolínez usa continuamente. 
De hecho, eso mismo que el docto y piadoso agustino atribuye al « autor 
de esta canción » está explícitamente e insistentemente dicho en el Cán- 
tico B, y sólo en el Cántico B. 

Poco más adelante, en una redacción un tanto confusa y enredada, 
Antolínez nos viene a decir que, tal vez «aquello» puede ser suficien- 
temente expresado con esos textos de S. Juan, pero que « el autor de esta 
canción » ha usado el artificio de decir que no bastan tales textos, para 
dar a entender la grandeza de «aquello » (cfr. el texto de Antolínez en 
la pag. 541-2). Todo lo cual demuestra claramente que el autor de Amores 
de Dios y el alma no solamente supone que según «el autor de esta can- 
ción » no bastan esos textos de la S. Escritura, sino que ha visto y le 
consta que « el autor » lo ha dicho así. 


Concluimos que Antolínez, para escribir su explicación de la canción 38, 
ha usado abundantemente, si bien con el criterio personal que sabemos, 
el comentario de esa misma canción que leemos en nuestro conocido 


Cántico B. 


C — El paralelismo entre “* Amores de Dios yel alma” y nues- 
tro Cántico B. 


Quisiera demostrar ahora que, estudiando con atención ese parale- 
lismo, que forma la base de toda la cuestión tratada aquí, existente entre 
el Cántico B y el comentario de Antolínez, se llega ineludiblemente a 
la conclusión de una dependencia palpable del maestro agustino respecto 


del Cántico B. 


31. — Ante todo conviene dejar bien asentado que Antolínez, sea 
cual fuere el Cántico que ha usado, nunca le copia ad pedem litterae ; 
frecuentemente redacta su trabajo calcándolo sobre el texto del Cán- 
tico ; alguna que otra vez, cuando más en un par de líneas, transcribe 


A 


sus mismas palabras, pero aún en este caso introduce alguna variante 
del propio caudal. 

El paralelismo entre la obra de Antolínez y el Cántico que este haya 
utilizado será siempre homogéneo, siendo Antolínez quien depende 
siempre de los textos utilizados. Pero será homogéneo sólo en cierto 
modo, pues ya nos consta con qué criterio tan personal usufructúa Án- 
tolínez los textos que tiene a la vista. 

Otro punto, que nadie pone en duda, se refiere a la composición 
misma del Cántico B. La contextura interna de este Cántico resulta 
formada esencialmente por los siguientes elementos : textos del Cán- 
tico A más o menos retocados ; párrafos enteros de A copiados literal- 
mente ; y finalmente textos de composición y redacción propias. Los 
textos tomados de A, sea libre, sea literalmente, han cambiado de lugar 
al pasar al nuevo Cántico, como han cambiado de puesto y orden las 
estrofas correlativas del poema. El nuevo puesto que ocupan en B cor- 
responde, naturalmente, al nuevo orden de las estrofas,** 


32. — Considerando atentamente ese paralelismo Antolínez-B es 
fácil advertir sus características generales. Ante todo, y pese al criterio 
de Antolínez, leyendo su obra se descubren claramente los rasgos fun- 
damentales del comentario del Cántico B. Vemos, por ejemplo, que el 
paralelismo entre Ámores de Dios y los textos BA se da en aquellos lugares 
del comentario de Antolínez correspondientes estructuralmente a los 
que dichos textos ocupan en B, y no a los que ocupan en A. Lo mismo 
notamos respecto de los textos BAR y de los BP. Abundantes datos 
positivos nos dicen que en el Cántico usado por Antolínez esos mismos 
textos se hallaban dispuestos en el orden reflejado en Amores de Dios 
y el alma. Y no hay indicio alguno de lo contrario. 

El paralelismo que estudiamos es homogéneo, según el modo dicho, 
a lo largo de las dos obras, sea que se trate de textos BA, como de textos 
BAR o BP.*” 

De todo lo cual se desprende ya una conclusión que propongo en estos 
términos : Afirmando que Antolínez ha usado nuestro Cántico B con 
el criterio expuesto en los números 12 y 13, tienen plena y satisfactoria 


41 Para facilitar la redacción de las páginas siguientes usaré de estas siglas : 
BA significará los textos que el Cántico B ha copiado literalmente del Cántico A ; 
BAR, los textos de A que B ha utilizado retocándolos más o menos profunda- 
mente ; BP, los textos proprios de B. 

42 Para poder demostrar integralmente este punto sería necesario ofrecer 
al lector enteros los dos comentarios dispuestos paralelamente ; pero esto sólo, 
sería también suficiente. En el Apéndice II doy una pequeña antología de tex- 
tos paralelos. 
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explicación tanto los casos, notables o insignificantes, de positivo para- 
lelismo entre « Amores de Dios » y nuestro Cantico B, como los puntos 
en que estas obras discrepan entre si. 


33. — Esta plena y satisfactoria explicación del paralelismo Antolinez- 
Cántico B es, además, la única críticamente admisible. 

Para explicar la existencia de ese claro paralelismo podrían tentarse 
solamente otras dos hipótesis. Una sería suponer que el Cántico B de- 
pende de Antolínez ; y la otra, que las dos obras dependen de una fuente 
común. Esta segunda hipótesis es inútil y ridícula, y no ha sido pro- 
puesta por ningún crítico.* Me ocuparé aquí solamente de la primera, 
porque constituye la tesis de M. Krynen. 

Dadas las circunstancias concretas del caso, decir que el Cántico B 
depende de Antolínez es afirmar que el maestro salmanticense ha usado 
el Cántico A, porque de lo contrario no tendría explicación posible el 
paralelismo de su obra con los textos BA ; y que el autor de B ha usado, 
ora el Cántico A, ora la obra de Antolínez. Es en realidad lo que ha 
dicho M. Krynen. 

Por lo que hemos visto anteriormente (núm. 19) sabemos ya que 
esta hipótesis es falsa, pues consta con certeza que Antolínez no ha cono- 
cido el Cántico A. Pero ahora, dejando aparte ese argumento, me pro- 
pongo hacer ver que el estudio de las particularidades del paralelismo 
Antolínez-Cántico B, excluye dicha hipótesis y lleva necesariamente 
a la conclusión que Antolínez depende del Cántico B. 


34. — He dicho que el paralelismo Antolínez-B a lo largo de las 
dos obras es “homogéneo ». De ésto deduzco que la relación de depen- 
dencia de una obra a otra será siempre en un mismo sentido. Esto es; 
debemos afirmar, o que es siempre Antolínez quien depende del Cán- 
tico B, o al contrario, es siempre el Cántico B quien depende de Anto- 
línez. 

Ahora bien ; el paralelismo de « Amores de Dios» con los correspon- 
dientes textos BA no podemos explicarlo diciendo que estos textos de B 
dependen de Antolínez ; pues éste, si bien usa esos textos de A pasados 
a B, hace redacción propia, mientras que el Cántico B copia literalmente 
al Cántico A. Por lo tanto, en estos textos BA, el Cántico B depende 


23 Todos los elementos que ofrece la obra de Antolínez para juzgar de las 
notas diferenciales del texto que usó, convienen con nuestro Cántico B. Por lo 
tanto esa hipótesis nos llevaría a afirmar que la fuente común a Antolínez y a 
nuestro Cántico B era un testo... como nuestro Cántico B ! 
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de A y no de Antolínez. Por otra parte, el maestro salmantino cierta- 
mente ha usado esos textos de A, y los ha usado cuando estaban ya colo- 
cados en el lugar que ocupan en B, esto es, cuando eran ya textos BA 
(cfr. supra núm. 17-18). La conclusión es clara : Antolinez depende de 
esos textos BA como tales, y no como textos de A. 

Como quiera que la «homogeneidad del paralelismo» a lo largo de . 
las dos obras indica una relación de dependencia siempre en el mismo 
sentido, concluimos que también en los casos de paralelismo correspon- 
dientes a los textos BAR y BP, es Antolínez quien depende de esos 
textos de B. Lo cual equivale a decir que Antolínez ha simplemente 
usado nuestro Cántico B. 


35. — En confirmación de todo ésto añadiré las siguientes obser- 
vaciones. 

El maestro salmantino no ha conocido más textos del Cántico A que 
los que se hallan y como se hallan en B. He examinado atentamente 
este punto y he visto que no hay elemento alguno suficiente para de- 
mostrar con certeza, y mi siquiera con seria y fundada probabilidad, que 
Antolínez haya conocido algún texto de A fuera de los que ha copiado B. 
Recuérdese que el docto agustino ha conocido esos textos de A en el 
lugar que ocupan en B. 

El autor de Amores de Dios y el alma ha conocido los textos BAR 
ya retocados como se hallan en B y en los lugares que ocupan en este 
Cantico. Esto se deduce del hecho que los textos de Antolinez paralelos 
a los BAR reflejan los retoques de B y no recogen elemento alguno 
de A que no haya sido conservado en el Cántico B. 

Los casos de paralelismo entre Amores de Dios y textos BP que hemos 
estudiado anteriormente (núm. 20-30) excluyen la posibilidad de una 
dependencia de B respecto de Antolínez y demuestran positivamente 
lo contrario. 


36. — Teniendo presente todo esto imaginemos qué trabajo y qué 
intenciones tendríamos que atribuir al autor de B si, como impone tal 
hipótesis, le hiciéramos depender no sólo del texto A, sino también 
de Antolínez. i 

Ya hemos dicho que los textos BA, BAR y BP se suceden y entre- 
mezclan en el Cántico B formando un texto contínuo. El comentario 
de Antolinez, en una redacción propia y continuada, refleja a su manera 
ese sucederse y entremezclarse de los textos que forman la contextura 
propia del Cantico B. Si decimos que B depende de Antolinez habremos 
de atribuir al autor de B el siguiente trabajo. 
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El autor de B, redactando su obra, tiene delante el Cäntico À y lo 
copia frecuentemente, dando la impresión de que quiere conservarlo 
en lo posible. Pero tiene también a la vista el comentario de Antolínez, 
del cual no copia nunca un párrafo. Sin embargo, como base de su obra 
toma, no el poema del Cántico A, sino el de Amores de Dios y el alma. 
Escribiendo su texto va prestando atención al comentario de Antolínez 
para descrubrir, a través de un curioso paralelismo, si el maestro sal- 
mantino ha usado un texto del Cántico A ; esta preocupación no puede 
menos de resultarle fatigosa, puesto que, para casi la mitad de las estrofas, 
esos textos en el Cántico A se hallan dispuestos en lugares distintos de 
los « paralelos » textos de Antolínez. Hallado el texto de A « paralelo » 
a Amores de Dios, el autor de B decide aprovecharlo ; y, precisamente 
en el punto en que el texto de A ha empezado a ser utilizado por Anto- 
línez, el autor de B renuncia a hacer redacción propia y copia sim- 
plemente el texto de A, pero sólo y exactamente hasta el punto en 
que Antolínez dejó de usar aquel texto. Unicamente así se expli- 
caría el paralelismo de los textos BA con los correspondientes de An- 
tolínez. 

Respecto de los textos BAR el trabajo del autor de B resulta mucho 
más complejo y engorroso. Hay diversos tipos de textos BAR ; desde 
insignificantes detalles añadidos o cambiados por B, hasta retoques más 
profundos, donde todo un párrafo ha sido nuevamente redactado con- 
servando sólo algunos elementos del texto A encuadrados ahora en un 
contexto diverso del primer Cántico. Para explicar la redacción de esos 
textos BAR y su paralelismo con los correspondientes de Antolínez den- 
tro de la hipótesis que examinamos, habríamos de suponer que el autor 
del Cántico B advirtió en la redacción propria de Amores de Dios las 
reminiscencias del texto A utilizado por Antolinez ; dicho autor de B 
decide aprovechar ese mismo texto de A, pero retocándolo de manera 
que incluya también en su texto elementos propios de Antolínez ; y 
todo ésto para expresar, tal vez, una idea diversa tanto de la de Anto- 
línez como de A. Lo hace tan admirablemente que, al mismo tiempo 
que recoge esos detalles del texto de Amores de Dios, abandona preci- 
samente todas aquellas palabras del texto de A que no han dejado re- 
miniscencia en la radacción personal del maestro salmantino. 

Finalmente, habremos de suponer que el autor de B ha tenido grande 
habilidad e intenciones un tanto curiosas, al escribir aquellos textos BP 
estudiados anteriormente (núm. 20-30), pues los ha redactado de ma- 
nera que los textos utilizados de Antolínez parecieran aludir claramente 
a sus textos BP. 
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Quien estudie atentamente algunos ejemplos concretos de lo que ve- 
nimos diciendo verá que ese trabajo, atribuido por la hipótesis que 
estudiamos al autor de B, es críticamente inadmisible.“ 


li — Conclusión de esta primera parte. 


57. — La exposición que precede ha resultado tal vez demasiado 
extensa. En compensación concluiré esquemáticamente, pasando por 
alto algunas de las cosas tratadas y limitándome a las esenciales y sufi- 
cientes para resolver la cuestión fundamental. 

Antolínez escribió la obra Amores de Dios y el alma, que es un co- 
mentario al mismo poema de nuestro Cántico B, varios años antes de 
que se imprimiese obra alguna de San Juan de la Cruz. 

Consta con certeza que el maestro salmantino para escribir su obra 
ha utilizado una copia del que llamamos Cántico espiritual del Doctor 
Místico. 

Existen dos redacciones, netamente distintas entre sí, del Cántico 
espiritual, ambas atribuidas, en el decurso de la historia, a San Juan 
de la Cruz, si bien recientemente algunos han negado la autenticidad 
de la segunda, llamada Cántico B. 

Para determinar la relación concreta de Amores de Dios y el alma 
con el Cántico espiritual será necesario y bastará averiguar de cual de 
esas dos redacciones era aquella copia del Cántico que usó Antolínez. 

Como base de nuestra investigación establecemos las notas diferen- 
ciales de las dos redacciones del Cántico ; esto es, determinamos aquellas 
características peculiares de cada una de ellas que fácil y claramente las 
individuan. 

Las notas diferenciales, altamente reconocidas y proclamadas por los 
críticos de todas las opiniones, como las más fáciles, elementales y tí- 
picas de cada una de las dos redacciones, son : el número y orden de 
las estrofas, y el sentido general del comentario de las cinco últimas. 

Todos saben que histórica y críticamente es imposible un Cántico A 
con el número y orden de las estrofas propios de B, o viceversa. 


44 En el citado Apéndice II podrá ver el lector algunos ejemplos que no pre- 
tenden ser los más significativos bajo este aspecto, pero que creo serán sufi- 
cientes. — M. Krynen viene a atribuir al autor de B ese trabajo, con algunas 
circunstancias que le hacen aún más inverosímil, como veremos en la segunda 
parte de este estudio. 
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El estudio de la obra de Antolinez revela claramente que la copia del 
Cántico puesta a su uso tenía el número y orden de estrofas proprio y 
típico de la segunda redacción, o Cántico B, y explicaba las cinco últi- 
mas canciones en el mismo sentido y de la misma forma concreta que 
ese Cántico. 


Estos datos autorizan a concluir con certeza histórica que la copia 
del Cántico usada por Antolinez para escribir su obra « Amores de Dios 
y el alma » era de la segunda redacción. 


38. — Una lectura reposada de la obra de Antolínez manifiesta que 
su autor no ha tenido deliberada intención ni de decir explícitamente 
que usaba una copia del Cántico, ni de ocultarlo. Nos lo ha dicho inci- 
dentalmente ; y, porque ha usado esa copia con toda naturalidad, nos 
ha dado, también incidentalmente, los elementos suficientes para deter- 
minar con certeza que era de la segunda redacción. Más aun ; Antolínez 
no sabe siquiera se pueda sospechar que usa un Cántico diverso del B, 
pues al tiempo que escribía su obra no conocía la primera redacción. 
El se sirve de esa copia que le han prestado las carmelitas de Salamanca, 
y considera la cosa más natural tomar de ella el poema y utilizar el co- 
mentario para escribir su propia exposición del poema ; y todo como 
cosa sabida, sobre la cual no siente necesidad de informar detallada- 
mente a nadie. Es precisamente lo que ha hecho después con las otras 
dos obras de San Juan de la Cruz ; también de la Subida-Noche y de 
la Llama ha tomado el poema y lo ha comentado a su manera, sirvién- 
dose como ha querido del correspondiente comentario del Doctor Mí- 
stico. Antolínez tuvo grande veneración por «el siervo de Dios » fr. Juan 
de la Cruz y por sus obras. Fruto de esta veneración sen sus personales 
explicaciones de los tres poemas comentados por el mismo Doctor Mi- 
stico. Un crítico sereno que tenga noticia de todo ésto, al ver que la 
obra Amores de Dios y el alma comenta el poema del Cántico B, y es 
paralela, en su explicación, al mismo Cántico, retendrá como la cosa 

-más natural que Antolínez haya tomado ese poema de una copia del 
Cántico B atribuido a San Juan de la Cruz y se haya servido del co- 
mentario del mismo. 


* * * 


% 


Si todo esto corre de una forma tan obvia y natural ¿ cómo puede 

afirmarse que Antolinez haya usado el Cantico A, y que el B a su vez 

dependa de Antolinez? Lo veremos en la segunda parte de este estudio 
examinando la curiosísima obra de M. Krynen. 
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Bi APENDICES 


I. — LOS DOS POEMAS. 


ta El poema A constituye la base y trama de la primera redacción o 
E Cántico A. La segunda redacción o Cántico B y la obra de Antolínez 


comentan el poema B. Recuérdese lo dicho en el núm. 11 (p. 454 -456) 


sobre las notas diferenciales de los dos poemas. 
Di Junto al número de orden de cada estrofa en un poema he uni 


dA x otro poema. 
$ CANTICO A 


y ESPOSA 


1 (1) -¿A dónde te escondiste, 

i Amado, y me dejaste con gemido ? 
Como el ciervo huiste, 

Tage Habiéndome herido ; 

Sali tras ti clamando, y eras ido. 


sp; 2 (2) — Pastores, los que fuerdes 
y Allá por la majadas al Otero, 
Si por ventura vierdes 
Aquel que yo más quiero, 
338 Decidle que adolezco, peno y muero. 
ne; ` 3 (3) — Buscando mis amores, 
` Iré por esos montes y riberas, 
T Ni cogeré las flores, 
Ù Ni temeré las fieras, 
Y pasaré los fuertes y fronteras. 


PREGUNTA A LAS CRIATURAS 


4 (4)- Oh, bosques y espesuras, 
Plantadas por la mano del Amado ! 
¡ Oh, prado de verduras, 

| De flores esmaltado, 
Decid si por vosotros ha pasado ! 


RESPUESTA DE LAS CRIATURAS 


5 (5) — Mil gracias derramando, 
Pasó por estos sotos con presura, 


entre paréntesis, el número correspondiente a la misma estrofa en el 


Y yéndolos mirando, 
Con sola su figura 
Vestidos los dejó de hermosura. 


ESPOSA 


6 (6) -¡ Ay, quién podrá sanarme ! 
Acaba de entregarte ya de vero, 
No quieras enviarme 
De hoy más mensajero, 

Que no saben decirme lo que quiero. 


7 (7) - Y todos cuantos vagan, 
De ti me van mil gracias refiriendo, 
Y todos más me llagan, 
Y déjame muriendo 
Un no sé qué que quedan balbucien- 
[do. 
8 (8) - Mas, ¿cómo perseveras, 
Oh vida, no viviendo donde vives, 
Y haciendo porque mueras, 
Las flechas que recibes, 
De lo que del Amado en ti concibes ? 


9 (9) ¿Por qué, pues ha llagado 
Aqueste corazón, no le sanaste ? 
Y pues me le has robado, 

¿Por qué así le dejaste, 
Y no tomas el robo que robaste ? 


o (10) - Apaga mis enojos, 
Pues que ninguno basta a deshace- 
Y véante mis ojos, [llos, 
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Pues eres lumbre dellos, 


La música callada, 
Y sólo para ti quiero tenellos. 


La soledad'sonora, 


, f La cena que recrea y enamora. 
11 (12) —¡ Oh, cristalina fuente, 


Si en esos tus semblantes plateados, A 
Poras de Sent 15 (24) — Nuestro lecho florido 


R De cuevas de leones enlazado, 
Los ojos deseados, [dos ! Es ; A 
En púrpura tendido,l 
De paz edificado, 
De mil escudos de oro coronado. 


Que tengo en mis entrañas dibuja- 


12 (13) — Apártalos, Amado, 
Que voy de vuelo. 
16 (25) - A zaga de tu huella, 
EL ESPOSO Las jóvenes discurren al camino, 
Al toque de centella, 
Al adobado vino, 
Emisiones de bálsamo divino. 


Vuélvete, paloma, 
Que el ciervo vulnerado 
Por el otero asoma, 


Al aire de tu vuelo, y fresco toma. |, 7 (26) - En la interior bodega 


De mi Amado bedí. y cuando salía 


LA ESPOSA Por toda aquesta vega, 
13 (14) - Mi Amado las montañas, TA consonoesa Dio, 
Los valles solitarios nemorosos, Y el ganado perdi que antes seguía. 
Las ínsulas extrañas, 
Los ríos sonorosos, 18 (27) - Allí me dió su pecho, 
EL silbolde los aires amorosos. Allí me enseñó ciencia muy sabrosa, 
Y yo le dí de hecho 
14 (15) - La noche sosegada A mí, sin dejar cosa, 
En par de los levantes de la aurora, Allí le prometí de ser su esposa. 


1 Notamos la variante de este verso en diversos manuscritos. Es sabido 
que cada uno de los versos recurre generalmente tres veces en el Cántico : 1. en 
el poema íntegro, que los mss. suelen traer al principio ; 2. al copiar la estrofa 
entera dentro del comentario; 3. cada verso en particular cuando llega el mo- 
mento de comentarlo. Respecto del tercer verso de la estrofa 15 de A (24 de B) 
notamos los siguiente. 

Dan siempre la variante tendido («en púrpura tendido ») los mss. que 
indico a continuación : del Cántico A : Sanlúcar de Barrameda ; del Cántico A”: 
Sacro Monte de Granada, Loeches, Real Academia de la Historia (Madrid) ; 
del Cántico B : Jaén, Avila, Segovia, Alba de Tormes, 8.492 y 12.411 de la Bi- 
blioteca Nacional de Madrid. 

Traen siempre la variante teñido («En púrpura temido) los siguientes 
textos : del Cántico A: la edición de Bruselas del año 1627, los dos mss. de Va- 
lladolid y el ms. 17.558 de la Bibl. Nac. de Madrid ; del Cántico B : ms. de Burgos. 

Los siguientes mss. dan distinta variante en los diversos lugares. El ms. 8.654 
de la Bibl. Nac. Madrid (Cántico A”), en el primero y segundo caso da En pur- 
pura vestido, mientras que en el tercero trae tendido. — El ms. de la Bi- 
blioteca Municipal de Madrid (Cántico A”) en el primer caso trae teñido, mien- 
tras que en el segundo y tercero trae tendido. — El ms. 18.160 de la Bibl. Nac. 
Madrid (Cántico B) trae en el primer caso tendido, en el segundo temido (sic !) 
y en el tercero tendido. — El ms. de Tarazona (Cántico A), en el primer caso 
teñido, en el segundo y tercero tendido. 

La obra de Antolínez en el primero y segundo caso da teñido y en el tercero 
escribe así : « En púrpura tendido : o teñido » (fol. 113", citado más abajo, pág. 527). 
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19 (28) — Mi alma se ha empleado, 
Mer Y todo mi caudal en su servicio ; 
| Ya no guardo ganado, 

FRA | Ni ya tengo otro oficio, 

` Que ya sólo en amar es mi ejercicio. 


20 (29) — Pues ya si en el ejido 
De hoy más no fuere vista ni hallada, 
Diréis que me he perdido ; 
Que andando enamorada, 

ER Me hice perdidiza, y fui ganada. 


y 21 (30) — De flores y esmeraldas, 

y En las frescas mañanas escogidas, 
ui Hareinos las guirnaldas 

En tu amor florecidas, 

Y en un cabello mio entretejidas. 


22 (31) - En sólo aquel cabello 
Que en mi cuello volar consideraste, 
Mirástele en mi cuello, 
Y en él preso quedaste, 
Y en uno de mis ojos te llagaste. 


Ra 23 (32) — Cuando tú me mirabas, 

Tu gracia en mi tus ojosimprimian ; 
Por eso me adamabas, 

as, Y en eso merecian 

Los mios adorar lo que en ti vian. 


24 (33) — No quieras despreciarme, 
(A Que si color moreno en mi hallaste, 
tk Va bien puedes mirarme, 


A Después que me miraste, 
AUS El D , . 
¿e Que gracia y hermosura en mí dejas- 


ì (te, 
25 (16) - Cogednos las raposas ? 

N Que está ya florecida nuestra viña, 
A En tanto que de rosas 

RED > Hacemos una piña, 


SS) Y no parezca nadie en la montifia. 


= A 26 (17) — Detente, Cierzo muerto, [res, 
y Ven, Austro, que recuerdas los amo- 


Aspira por mi huerto, i 
Y corran sus olores, 
Y pacerá el Amado entre las flores. 


EsPposo 


27 (22) - Entrado se ha la Esposa 


. En el ameno huerto deseado, 
Y a su sabor reposa, 
El cuello reclinado 
Sobre los dulces brazos del Amado. 


28 (23) - Debajo del manzano, 
Alli conmigo fuiste desposada, 
Allí te dí la mano, 

Y fuiste reparada 
Donde tu madre fuera violada. 


29 (20) — A las aves ligeras, 
Leones, ciervos, gamos saltadores, 
Montes, valles, riberas, 
Aguas, aires, ardores 
Y miedos de las noches veladores. 


30 (21) — Por las amenas liras, 
Y canto de sirenas os conjuro, 
Que cesen vuestras iras, 
Y no toquéis al muro, 
Porque la Esposa duerma más segu- 
[ro 


ESPOSA 


31 (18) —- Oh, ninfas de Judea, 
En tanto que en las flores y rosales 
El ámbar perfumea, 
Morá en los arrabales, 
Y no queráis tocar nuestros umbra- 
les. 
32 (19) — Escóndete, Carillo, 
Y mira con tu haz a las montañas, 
Y no quieras decillo ; 
Mas mira las compañas 
De la que va por insulas extrafias. 


IR 2 Los mss. de la primera redacción del Cántico (A y A”) copian « Cogednos 
las raposas », mientras que los de la segunda redacción y Antolínez traen « Ca- 
zadnos las raposas » (cfr. estrofa 16 del Cántico B y de Antolínez). 
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33 (34) — La blanca palomica 
x Al arca con el ramo se ha tornado, 
Y ya la tortolica 
Al socio deseado 
En las riberas verdes ha hallado. 


4 (35) — En soledad vivía, 
Y en soledad ha puesto ya su nido, 
Y en soledad la guia 
A solas su querido, 
También en soledad de amor herido. 


ESPOSA 


35 (36) — Gocémonos, Amado, 
Y vámonos a ver en tu hermosura 
Al monte y al collado, 
Do mana el agua pura, 
Entremos más adentro en la espesu- 
[ra. 
36 (37) — Y luego a las subidas 
Cavernas de la piedra nos iremos, 
Que están bien escondidas, 
Y allí nos entraremos, 
Y el mosto de granadas gustaremos. 


37 (38) — Allí me mostrarías 
Aquello que mi alma pretendía, 
Y luego me darías 
Alli tú, vida mías, 
Aquello que me diste el otro día. 


38 (39) — El aspirar del aire, 

El canto de la dulce filomena, 

El soto y su donaire, 

En la noche serena 

Con llama que consume y no da pe- 

[na. 

39 (40) — Que nadie lo miraba, 

Aminadab tampoco parecía 

Y el cerco sosegaba, 

Y la caballería 

A vista de las aguas descendía. - 


n” 


CANTICO B (y ANTOLINEZ) 


EsPosA 


I (1) -¿A dónde te escondiste, 
Amado, y me dejaste con gemido ? 
Como el ciervo huiste, 
Habiéndome herido ; 

Sali tras ti clamando, y eras ido. 


2 (2) — Pastores los que fuerdes 
Allá por las majadas al Otero, 
Si por ventura vierdes 
Aquel que yo más quiero, 
Decidle que adolezco, peno y muero. 


3 (3) - Buscando mis amores, 
Iré por esos montes y riberas, 
Ni cogeré las flores, 
Ni temeré las fieras, 
Y pasaré los fuertes y fronteras. 


[PREGUNTA A LAS CRIATURAS] 


4 (4) —¡ Ob, bosques y espesuras, 
Plantadas por la mano del Amado ! 
j Oh, prado de verduras, 
De flores esmaltado, 
Decid si por vosotros ha pasado ! 


[RESPUESTA DE LAS CRIATURAS] 


5 (5) — Mil gracias derramando, 
Pasò por estos sotos con presura, 
Y yéndolos mirando, 

Con sola su figura 
Vestidos los dejó de hermosura. 


[EsPOSA] 


6 (6) - | Ay, quién podrá sanarme | 
Acaba de entregarte ya de vero, 
No quieras enviarme 
De hoy más mensajero, 

Que no saben decirme lo que quiero. 


Y 
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7 (7) — Y todos cuantos vagan, 
De ti me van mil gracias refiriendo, 
Y todos más me llagan, 
Y déjame muriendo 
Un no sé qué que quedan balbucien- 
[do. 
8 (8) — Mas, ¿cómo perseveras, 
Oh vida, no viviendo donde vives, 
Y haciendo porque mueras, 
Las flechas que recibes, 
De lo que del Amado en ti concibes ? 


9 (9) — ¿Por qué, pues has llagado 
Aqueste corazón, no le sanaste ? 
Y pues me le has robado, 

¿Por qué así le dejaste, 
Y no tomas el robo que robaste ? 


10 (10) — Apaga mis enojos, 
Pues que ninguno basta a deshace- 
Y véante mis ojos, [Ilos, 
Pues eres lumbre de ellos, 
Y sélo para ti quiero tenellos. 


II — Descubre tu presencia, 
Y máteme tu vista y hermosura ; 
Mira que la dolencia 
De amor, que no se cura 
Sino con la presencia y la figura. 


12 (11) — į Oh, cristalina fuente, 
Si en esos tus semblantes plateados, 
Formases de repente 
Los ojos deseados, 
Que tengo en mis entrañas dibuja- 
[dos ! 
13 (12) — Apártalos, Amado, 
Que voy de vuelo. 


ESPOSO 


Vuélvete, paloma, 
Que el ciervo vulnerado, 
Por el otero asoma, 
Al aire de tu vuelo, y fresco toma. 


3 cfr. la nota precedente. 
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[Esposa] 


14 (13) - Mi Amado, las montañas, 
Los valles solitarios nemorosos, 
Las insulas extrañas, 

Los ríos sonorosos, 
El silbo de los aires amorosos. 


15 (14) - La noche sosegada 
En par de los levantes del aurora, 
La música callada, 
La soledad sonora, 
La cena que recrea y enamora. 


6 (25) — Cazadnos las raposas 3 
Que está ya florecida nuestra viña, 
En tanto que de rosas 
Hacemos una piña, 
Y no parezca nadie en la montiña. 


17 (26) — Deténte, Cierzo muerto, 
Ven, Austro, que recuerdas los amo- 
Aspira por mi huerto, [res, 
Y corran sus olores, 

Y pacerá el Amado entre las flores. 


18 (31) - Oh, ninfas de Judea, 
En tanto que en las flores y rosales 
El ámbar perfumea, 
Morá en los arrabales, 
Y no queráis tocar nuestros umbra- 
les. 
19 (32) — Escóndete, Carillo, 
Y mira con tu haz a las montañas, 
Y no quieras decillo ; 
Mas mira las compañas 
De la que va por ínsulas extrañas. 


[Esposo] 


20 (29) - A las aves ligeras, 
Leones, ciervos, gamos saltadores, 
Montes, valles, riberas, 
Aguas, aires, ardores 
Y miedos de las noches veladores. 
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21 (30) — Por las amenas liras, 

Y canto de serenas os conjuro, 

Que cesen vuestras iras, 

Y no toquéis al muro, 

Porque la Esposa duerma más segu- 

[ro. 

22 (27) — Entrado se ha la Esposa 

En el ameno huerto deseado, 

Y a su sabor reposa, 

El cuello reclinado 

Sobre los dulces brazos del Amado. 


23 (28) — Debajo del manzano, 
Allí conmigo fuiste desposada, 
Allí te di la mano, 

Y fuiste reparada 
Donde tu madre fuera violada. 


[ESPOSA] 


24 (15) — Nuestro lecho florido 
De cuevas de leones enlazado, 
En púrpura tendido,* 
De paz edificado, 
De mil escudos de oro coronado. 


25 (16) — A zaga de tu huella 
Las jóvenes discurren al camino 
Al toque de centella, 
Al adobado vino, 
Emisiones de bálsamo divino. 


26 (17) - En la interior bodega 
de mi amado bebí, y cuando salía 
Por toda aquesta vega, 
Ya cosa no sabía, 
Y el ganado perdí que antes seguía. 


27 (18) — Allí me dió su pecho, 
Allí me enseñó ciencia muy sabrosa, 
Y yo le dí de hecho 
A mi, sin dejar cosa, 
Alli le prometí de ser su esposa. 


28 (19) — Mi alma se ha empleado, 
Y todo mi caudal en su servicio ; 


4 cfr. la nota I, pág. 499. 
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Va no guardo ganado, 
Ni ya tengo otro oficio, 
Que ya sólo en amar es mi ejercicio. 


29 (20) — Pues ya si en el ejido 
De hoy más no fuere vista ni hallada, 
Diréis que me he perdido ; 
Que andando enamorada, 
Me hice perdidiza, y fuí ganada. 


30 (21) - De flores y esmeraldas, 
En las frescas mañanas escogidas, 
Haremos las guirnaldas, 
En tu amor florecidas, 
Y en un cabello mío entretejidas. 


31 (22) — En solo aquel cabello 
Que en mi cuello volar consideraste, 
Mirástele en mi cuello, 
Y en él preso quedaste, 
Y en uno de mis ojos te llagaste. 


32 (23) — Cuando tú me mirabas, 
Su gracia en mi tus ojos imprimían : 
Por eso me adamabas, 
Y en eso merecían 
Los míos adorar lo que en ti vían. 


33 (24) — No quieras despreciarme, 
Que si color moreno en mí hallaste, 
Ya bien puedes mirarme, 

Después que me miraste, 
Que gracia y hermosura en mí dejas- 
[tes 


[Esposo] 


34 (33) — La blanca palomica 
Al arca con el ramo se ha tornado, 
Y ya la tortolica 
Al socio deseado 
Eu las riberas verdes ha hallado. 


35 (34) — En soledad vivía, 
Y en soledad ha puesto ya su nido, 
Y en soledad la guía 
A solas su querido, 
También en soledad de amor herido. 


[EsPosa] 


36 (35) - Gocémonos, Amado, 
Y vámonos a ver en tu hermosura 
Al monte y al collado, , 
Do mana el agua pura; 
Entremos más adentro en la espesu- 
| l [ra.5 
37 (36) - Y luego a las subidas 
Cavernas de la piedra nos iremos, 
Que están bien escondidas, 
“Y allí nos entraremos, i 
Y el mosto de granadas gustaremos. 


38 (37) — Allí me mostrarías 
Aquello que mi alma pretendía, 


5 cfr. la nota 35, pág. 477. 


y luego me darías - 
Allí tú, vida mía, 
Aquello que me diste el otro da: 


Pi 


330 (38) — El aspirar del aire, 


El canto de la dulce filomena, 

El soto y su donaire, 

En la noche serena 

Con llama que consume y no da pe- 
[na. 


o (39) — Que nadie lo miraba, 


Aminadab tampoco parecía, i 
El cerco sosegaba, 

Y la caballería 

A vista de las aguas descendía. 
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II.— ANTOLOGIA DE TEXTOS DE LOS TRES COMENTARIOS 
(A, B Y ANTOLÍNEZ). 


Cualquier estudioso de criterio ecuánime y juicio sereno que repase 
atentamente el texto de las obras en cuestión — « Amores de Dios y 
el alma » y Cánticos A y B — no creo rehusará suscribir la conclusión 
que dejo establecida en este estudio: que Antolínez escribiendo su 
obra «Amores de Dios» no se ha servido del Cántico A, sino del B. 

Como el espigar los textos paralelos de los tres comentarios resulta 
un trabajo enojoso, que en nada alivia la simple y un tanto deficiente 
reproducción fototipográfica del texto antoliniano dada por M. Krynen, 
he creido hacer un buen servicio a los estudiosos de la cuestión ofre- 
ciéndoles a continuación una lista sinóptica de textos «paralelos » de 
las tres obras 

No pretendo que sean los más significativos, pero sí suficientes para 
que quien lo desee pueda controlar y comprobar personalmente el 
valor de los fundamentos en que reposa mi conclusión. 

La selección ha sido hecha de manera que el lector tuviera a su dis- 
posición algún ejemplo de los casos principales que pueden ayudarle 
a formarse una idea suficientemente completa de la cuestión. Por una 
parte han sido recogidos textos del Cántico B que son copia literal, o 
casí literal de A, y que se hallan encuadrados o con textos proprios 
de B o con aquellos de B que son los de A más o menos profundamente 
retocados. Por otra parte se ha procurado que esos varios textos de B 
(y de A) correspondieran a textos de « Amores de Dios» que mani- 
festasen diversas actitudes de Antolínez respecto del Cántico que 
usó ; y así se hallarán casos en que el maestro salmantino va calcando, 
a su manera, el texto y la idea expresada en B con las variantes que 
le separan de A; otras veces en cambio se notará que Antolínez, 
usando los textos del Cántico que tiene a la vista, desarrolla ideas pro- 
pias; y, finalmente, se observará que el docto agustino se extiende a 
veces en cuestiones que están al margen del texto del Cántico. 

Es obvio que este apéndice se dirige a los críticos competentes en 
esta clase de estudios, por eso no me entretendré en ilustrar la fuerza 
probativa de cada uno de los casos con observaciones que le harían 
excesivamente extenso. Me limitaré a alguna breve indicación. 

Para juzgar rectamente estos textos y apreciar la fuerza probativa 
que atribuyo a los mismos será necesario que el lector tenga presente 
lo que he dicho de acuerdo con M. Krynen sobre el criterio con que 
Antolínez usó del Cántico que tuvo a su disposición (cfr. núm. 12-14, 
pag. 458-64) y mi argumentación sobre las características generales del 
paralelismo entre Antolínez y el Cántico B (núm. 31-36, pág. 490-5). 
Particularmente se observará en cada caso cuán obvio y natural sea 
explicar ese paralelismo diciendo que Antolínez depende del Cántico B, 
y, por el contrario, cuán inverosímil y hasta absurdo resulte el trabajo 
que habría que atribuir al autor de B si afirmáramos, como quiere 
M. Krynen, que Antolínez ha usado el Cántico A, y que B depende 
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de A y de Antolinez. Se observará también que esta hipótesis no explica 
el concreto paralelismo de algunos casos, por ejemplo, de las canciones 
23, 30y 38: 

Ya se sabe que para establecer la relación de dependencia de An- 
tolínez respecto de un Cántico más bien que de otro hay que atender 
particularmente a las variantes textuales, aunque sean insignificantes, 
que distinguen entre sí los textos de los dos Cánticos. Para facilitar 
el trabajo del lector me he permitido subrayar algunas de estas va- 
riantes. 

Será también necesario recordar que el Cántico usado por Antolínez 
tenía ya ciertamente el número y el orden de las estrofas propios del 
Cántico B. Es cosa que he demostrado arriba y que admite claramente 
el mismo M. Krynen.? 

He dispuesto los textos a tres columnas. Doy siempre íntegros los 
textos citados sin suprimir palabras en medio de ellos. Los vacíos que 
verá el lector en las columnas obedecen al deseo de poner sinóptica- 
mente, en cuanto ha sido posible, los textos más típicamente paralelos. 
Pero quiero notar que esta disposición sinóptica no indica necesaria- 
mente un paralelismo positivo. En algunos casos los textos han sido 
dispuestos así precisamente para hacer ver que Antolínez, en lugares 
correspondientes estructuralmente a tales textos de B, o de A y B, 
se aparta del Cántico. 

Cuando una sola obra tenía algún texto propio extenso he creido 
facilitar la visión sinóptica del conjunto dándolo sólo en nota, pero de 
manera que se advierta fácilmente no haber sido omitida ninguna pa- 
labra del texto (cfr. por ejemplo, p. 524-525). 

Los textos del Cántico A y del Cántico B están tomados de la edición 
del R. P. SILVERIO DE SANTA TERESA, Biblioteca Mistica Carmelitana 
(BMC), tomo 12, Burgos 1930. Ya se sabe que esta edición toma como 
base para el Cántico A el ms. de Sanlúcar de Barrameda, y para el 
Cántico B el ms. de Jaén. 

Doy los textos de Antolínez según el ms. 7.072 de la Biblioteca Na- 
cional de Madrid. Para facilitar su lectura he modernizado la trans- 
cripción y puntuación, pero sin fundar mi argumentación sobre ellas. 


6 Véanse los núm. 17-19 (p. 469-474) y los textos de M. Krynen recogidos en 
las notas 31 y 32 (p. 473). 
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CANCION 10 


versos 1-3 


En el párrafo segundo el comentario de Antolínez conserva un vestigio 
del texto añadido de B, y en el párrafo tercero refleja al texto de B 


más bien que al de A. 


CANTICO A 


Y véante mis ojos. Esto 
es, véate yo cara a cara 
con los ojos de mi alma. 
Pues eres lumbre dellos. 
Allende de que Dios es 
lumbre sobrenatural de 
los ojos del alma, sin la 
cual está en tinieblas, llá- 
male aquí también el al- 
ma por afición lumbre de 
sus ojos, al modo que el 
amante suele llamar al 
que ama para significar 
el amor que le tiene, lum- 
bre de sus ojos. Y así es 
como si dijera en los dos 
versos sobredichos : Pues 
los ojos míos no tienen 
otra lumbre, ni por na- 
turaleza, ni por amor, 
véante mis ojos, pues de 
todas maneras eres lum- 
bre de ellos. Esta lumbre 
echaba de menos David 
cuando con lástima de- 
cia: Lumen oculorum meo- 
rum et ipsum non est me- 
cum. Que quiere decir: 
La lumbre de mis ojos 
aún ésa no está conmigo. 


CANTO B 


Y véante mis ojos. Esto 
es, véate yo cara a cara 
con los ojos de mi alma. 
Pues eres lumbre de ellos. 
Demás de que Dios es 
lumbre sobrenatural de 
los ojos del alma, sin la 
cual está en tinieblas, 114- 
mala ella aquí por afición 
lumbre de sus ojos, al 
modo que el amante suele 
llamar al que ama lum- 
bre de sus ojos, para mos- 
trar la afición que le tie- 
ne. Y así es como si dijera 
en los dos versos sobre- 
dichos : pues los ojos de 
mi alma no tienen otra 
lumbre, ni por natura- 
leza ni por amor sino a 
tí, véante mis ojos, pues 
de todas maneras eres 
lumbre de ellos. Esta 
lumbre echaba menos 
David cuando con lásti- 
ma decía : La lumbre de 
mis ojos, ésa no está con- 
migo. 


ANTOLİNKZ 


Véante mis ojos. Esto 
es, amado de mi alma, 
véate yo cara a cara. Y 
para persuadirle a lo que 
añade y dice: 
Pues eres lumbre de ellos ; 


quiere, 


con que le muestra a la 
clara, aunque por pala- 
bras, el amor que le tiene 
y en que se abrasa ; como 
descubre su madre el 
amor que tiene al hijo 
tierno llamándole lumbre 
de sus ojos. Buena razón 
sin duda para obligar a 
su Dios, que en la escuela 
de amor (como dice Ber- 
nardo, que fué maestro 
en ella) siempre se tuvo 
por buen medio amar 
para obligar y ser amado. 
Pues no sólo se encierra 
esta razón que he dicho 
en estas palabras, sino 
otra a mi ver no poco 
poderosa para mover al 
amado a compasión, y es 
decirle que se duela de 
ella, pues está ciega y en 
tinieblas estando sin la 
lumbre de sus ojos y pu- 
diendo decir lo que Da- 
vid: la lumbre de mis 
ojos no está conmigo ; 
siendo como es este Se- 


fior lumbre de las al- 
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CANTICO A 


Y sólo para ti quiero 
tenellos. 

En el verso pasado ha 
dado a entender el alma, 
cómo sus ojos estarán en 
tinieblas no viendo a su 
Amado, pues sólo él es 
lumbre de ellos, en que 
le obliga a darle esta lum.- 
bre de gloria. Y en el pre- 
sente verso le quiere más 
obligar diciendo, que no 


CANTE GONE 


Y Tobias cuando 
dijo: ¿Qué gozo podrá 
ser el mío, pues estoy sen- 
tado en las tinieblas y no 
veo la lumbre del cielo ? 
En la cual deseaba la 
clara visión de Dios, por- 
que la lumbre del cielo 
es el Hijo de Dios, según 
dice San Juan, diciendo : 
La ciudad celestial no tie- 
ne necesidad de sol ni de 
luna que luzcan en ella, 
porque la claridad de Dios 
la alumbra, y la lucerna 
de ella es el Cordero. 


Y sólo para ti quiero te- 
[nellos. 

En lo cual quiere el 
alma obligar al Esposo 
a que la deje ver esta 
lumbre de sus ojos, no 
sólo porque no teniendo 
otra estará en tinieblas, 
sino también porque no 
los quiere tener para otra 
alguna cosa que para él. 
Porque así como justa- 


ANTOLÍNEZ 


/fol. 621/ mas que le co- 


nocen y aman como ésta 
le amaba. 


Que así como 
el cielo a do vive el Señor 
no tiene necesidad de luz 
y claridad de sol, ni luna 
ni estrellas, porque él mis- 
mo es su sol; asi el cielo 
precioso del alma en la 
mora por gracia, 
vive y reina este gran 
Dios, le tiene por su luz 
y lumbre de sus ojos, y 
estando ausente de ella 
está en tinieblas. Todo 
ésto dice la esposa des- 
pués de haber dicho, ha- 
blaudo con su Dios véante 


cual 


mis ojos con estas pala- 
bras : pues eres lumbre de 
ellos. 


Y dando mayor 
fuerza a su corazón para 
mover a Dios, afiade di- 
Y sólo para ti 
quiero tenellos, que es lo 
mismo que si dijera : dé- 


ciendo : 


jate ver de mis ojos, 
amado mío, no sólo por- 
que si no te ven estarán 
en tinieblas, sino también 
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CAÁNWICO A 


los quiere tener para otra 
, alguna cosa que para él; 
porque así como justa- 
mente es privada de esta 
divina lumbre el alma 
que quiere poner los ojos 
de su voluntad en otra 
lumbre de propiedad de 
alguna 
Dios, 


cosa fuera de 
por cuanto pone 
impedimento para reci- 
birla, así también con- 
gruamente merece que se 
le dé al alma, que a to- 
das las cosas cierra los 
dichos ojos, 
abrirlos sólo a su Dios. 


(BMC, p. 51) 


sus para 


CONCERTO ee 


mente es privada de esta 
divina luz el alma que 
quiere poner los ojos de 
su voluntad en otra su 
lumbre de proiedad de 
de 
Dios, por cuanto en ello 


alguna cosa fuera 
ocupa la vista para reci- 
bir la lumbre de Dios; 
así también congruamen- 
te merece que se le dé 
al alma que a todas las 
cosas cierra los dichos sus 
ojos, para abrirlos sólo a 
su Dios. 


(BMC, pp. 242-244) 


CANCION 16 (25 de A) 


verso 5 
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ANTOLINEZ 


porque no quiero tenerlos 
para otra cosa que verte. 
Razón que obliga mucho 
a Dios, porque si es justo 
que se esconda y retire 
del alma que en otra cosa 
que él pone sus ojos 
¿cómo no lo será darse 
al alma que los cierra a 
todas las cosas y los abre 
sólo a él, y dice que no 
quiere tenerlos, sino sólo 
para él? 


(fol. 61V-627) 


Antolínez ha conocido ya el comentario de este verso con la aña- 
didura propia del texto B, y en la segunda parte de su explicación 
añade algunas cosas de propia cosecha. 


ANETO A, 
(canción 25) 


Y no parezca nadie en la 
[montiña 


Porque para este di- 
vino ejercicio interior es 
también necesaria sole- 
dad y ajenación de todas 
las cosas que se podrían 
ofrecer al alma, ahora de 
parte de la porción infe- 
rior que es la sensitiva 
del hombre, 
parte de la porción supe- 
rior que es la razonal, las 


ahora de 


CC OCR 
(canción 16) 


Y no parezca nadie en la 
[montiña 


Porque para este di- 
vino ejercicio interior es 
también necesaria soledad 
y ajenación de todas las 
cosas que se podrían ofre- 
cer al alma, ahora de 
parte de la porción infe- 
rior, que es la sensitiva 
del 


parte de la porción supe- 


hombre, ahora de 


rior, que es la racional ; 


ANTOLLNEZ 
(canción 16) 


Y no parezca nadie en la 
[montiña 


Para cuya inteligencia 
advierto, que en el alma 
hay una parte sensitiva 
que tiene los sentidos que 
sabemos, así interiores 
como exteriores ; y otra 
parte intelectual, que tie- 
ne las potencias entendi- 
miento, memoria y vo- 
luntad. El hombre, pues, 


tan lleno de sentidos y 
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CANTICO A 


cuales dos porciones son 
en que se encierra toda 
la armonia de potencias 
y sentidos de todo el 
hombre, a la cual armo- 
nia llama aqui montifia, 


y dice que en ésta no pa- 
rezca nadie, es a saber, 
ningún objeto pertene- 
ciente a alguna de estas 
potencias o sentidos que 
habemos dicho ; y así es 
como si dijera : en todas 
las potencias espirituales, 
como son entendimiento, 
memoria y voluntad, no 
haya otras consideracio- 
nes ni otros afectos ni 
otras digresiones ; y en 
todos los sentidos y po- 
tencias corporales, como 
son imaginativa y fan- 
tasía, y los cinco senti- 
dos exteriores no haya 
otras formas, imágenes o 
figuras de algunos obje- 
tos y operaciones natu- 
rales. 


CÁNTICO B 


las cuales dos porciones 
son en que se encierra 
toda la armonía de las 
potencias y sentidos del 
hombre, a la cual armo- 
nía llama aquí montiña ; 


porque morando en ella 
y situándose en ella to- 
das las noticias y apeti- 
tos de la naturaleza, co- 
mo la caza en el monte, 
en ella suele el demonio 
hacer caza y presa en 
esos apetitos y noticias 
para mal del alma. 


Dice 
que en esta montiña no 
parezca nadie, es a saber, 
representación y figura 
de cualquier objeto per- 
teneciente a cualquiera 
de estas potencias o sen- 
tidos que habemos dicho, 
no parezca delante el al- 
ma y el Esposo. Y así es 
como si dijera : en todas 
las potencias espirituales 
del alma, como son me- 
moria, entendimiento y 
voluntad, no haya noti- 
cias ni afectos particula- 
res, ni otras cualesquier 
y en to- 
dos los sentidos y poten- 
cias corporales, así inte- 
riores como exteriores, 
que son imaginativa, fan- 
tasía, etc., ver, oir, etc. 
no haya otras digresiones 
y formas, e imágenes y 
figuras, ni representacio- 
nes de objetos al alma, 
ni otras operaciones na- 
turales. 


advertencias ; 


ANTOLÍNEZ 


potencias, o por mejor 
decir, toda esta armonía 
de cosas, se llama aquí 
montiña, 


en la cual se ha- 
llan todas las noticias y 
apetitos y movimientos 
de la naturaleza como se 
halla la cassa[!] en el mon- 
te, en la cual suele hacer 
algunas veces presa el de- 
monio para hacer al alma 
guerra, 
otras veces no, 
porque le atan y le van 
a la mano, pero por ésto 
no deja de ser molesto al 
alma este tropel de cosas 
que se le ofrece en los 
sentidos y potencias, y 
es de muy grande estorbo 
para el trato interior con 
Dios, y para hacer un de- 
chado de virtudes y ha- 
cer de todas ellas una 
piña y ramillete que pue- 
da ofrecer a Dios y po- 
nerle en la mano. Lo cual 
sabiendo esta alma, no 
se contentaudo con haber 
pedido a Dios y a sus 
santos /fol. 91Y/con quien 
habla que les aten a los 
enemigos, a su esposo y 
a ella mientras le están 
haciendo, añade y dice : 
Y no parezca nadie en la 
montiña, que es como si 
dijera : 
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CUMN#ICOR A 


Esto dice aquí el alma 
por cuanto en esta sazón 
de comunicación con Dios 
conviene que todos los 
sentidos, 
como 


así ¡interiores 


exteriores, estén 
desocupados y vacíos, 
porque en tal caso cuanto 
ellas más se ponen en 
obra, tanto más estor- 
ban ; porque en llegando 
el alma a la unión inte- 
rior de Dios, ya no obran 
en esto las potencias espi- 
rituales, y menos las cor- 
porales, por cuanto está 
ya hecha la obra de 
unión de amor, y así aca- 
baron de obrar, porque 
llegando al término ce- 
san todas las operaciones 
de los medios. Y así lo 
que el 
hace en el Amado es 
estar en ejercicio sabroso 
de lo que ya está en ella 
hecho, que es amar en 
continuación de unión de 
amor. No parezca, pues, 
nadie en la montiña ; sola 
la voluntad esté asistien- 


alma entonces 


do en entrega de sí y de 
todas 
Amado en la dicha ma- 


las virtudes al 


nera. 


(BMC, pp. 124-125) 


CANTICO SR 


Esto dice aqui el alma, 
por cuanto para gozar 
perfectamente de 
comunicación con Dios, 
conviene que todos los 
sentidos y potencias, así 
interiores como exterio- 
res, estén desocupados, 
vacíos y ociosos de sus 
propias operaciones y 
objetos ; porque en tal 
caso cuanto ellos de suyo 
más se ponen en ejerci- 
cio, tanto más estorban ; 
porque llegando el alma a 
alguna manera de unión 


esta 


interior de amor, ya no 
obran en esto las poten- 
cias espirituales, y menos 
las corporales, por cuanto 
está ya hecha y obrada 
la obra de unión de amor, 
actuada el alma en amor, 
y así acabaron de obrar 
las potencias, porque lle- 
gando al término, cesan 
todas las operaciones de 
los medios. Y así lo que 
el alma hace entonces, 
es asistencia de amor 
en Dios, lo cual es amar 
en continuación de amor 
unitivo. No parezca, pues, 
nadie en la montiña ; sola 
la voluntad parezca, asis- 
tiendo al Amado en en- 
trega de sí y de todas las 
virtudes en la manera 
que está dicho. 


(BMC, pp. 289-291) 


ANTOLÍNEZ 


haya silencio en el 
alma, esté a solas, no 
haya otro pensamiento 
en ella, ni afecto ni de- 
seo, no imaginación ni 
fantasía, imagen ni figu- 
ra, ni oiga ni vea, todo 
esté en silencio como 
muerto, que bien es me- 
nester para labor tan pri- 
ma y de tan grande esti- 
ma en los ojos de Dios 
estar el alma toda en 
ella, y no con otra cosa 
por pequeña que sea, 
que estorba mucho. Esto 
quiere decir la esposa 
cuando dice: Y mo pa- 
rezca nadie en la montiña; 
queriendo salirse al mon- 
te (como otro Moisés) a 
tratar con Dios quiere 
que todo este pueblo se 
quede a la falda de él, 
que el ruido y bullicio 
estorba el trato interior 
con Dios. Pero sepamos 
con quien habla cuando 
dice mo parezca nadie en 
la montiña; con quien 
habló primero 
dijo: Cazadnos las rapo- 
sas al mismo o a los 


cuando 


mismos dice que no pa- 
rezca nadie en la mon- 
tiña... que un alma que 
tiene a Dios y está reves- 
tida de él, bien puede, y 
más hablando no sola, 
sino ella y Dios o Dios 
en ella, mandar a los án- 
geles que estén en centi- 
nela mientras ella y su 
esposo están a solas, que 
no se duerman, que mi- 
ren no los inquiete ni un 
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(CHATNERITIGOMZA 


CANTO MRE 


CANCION 17 (26 de A) 


verso 4 


ANTOLINEZ 


mosquito ; y hablò asi, 
porque es delicado el espi- 
ritu, que le turba cual- 
quier cosa, como a los 
ojos. 


(fol. 9117Y). 


El primer párrafo de B es copia literal de A salvo las variantes sub- 
lineadas, la primera de las cuales merece particular aterición para 
nuestro caso. Antolínez ha usado ese texto con la variante de B. 

El texto de los Cantares, que leemos en el segundo párrafo, está 
un poco retocado en B respecto de A. El comentario de Antolínez acusa 
su relación con las pequeñas variantes de B («es a saber — esto es»; 


«florido — florida »). 


CANPATCION A 
(canción 26) 


Y corran sus olores 


Y así con grande deseo 
desea el alma Esposa to- 
do esto, es a saber: que 
se vaya el cierzo, que 
venga el austro, que aspi- 
re por el huerto, porque 
en esto gana el alma mu- 
chas cosas juntas; por- 
que gana el gozar las 
virtudes puestas en el 
punto de sabroso ejerci- 
cio, como habemos di- 
cho; gana el gozar al 
Amado en ellas, pues me- 
diante ellas, como acaba- 
mos de decir, más subi- 
damente se comunica a 
ella y haciéndole más par- 
ticular merced que antes; 


CANARIO AD 
(canción 17) 


Y corran sus olores 


Y así con grande de- 
seo desea el alma Esposa 
todo esto, es a saber : que 
se vaya el cierzo, que 
venga el austro, que aspi- 
re por el huerto, porque 
en esto gana el alma mu- 
chas cosas juntas; por- 
que gana el gozar las vir- 
tudes puestas en el punto 
de sabroso ejercicio, co- 
mo habemos dicho ; gana 
el gozar al Amado en 
ellas, pues mediante ellas, 
como acabamos de decir, 
se comunica en ella con 
más estrecho amor y ha- 
ciéndole más particular 
merced que antes ; y ga- 


ANTOLÍNEZ 
(canción 17) 


Y corran sus olores, 
esto es, de todas sus plan- 
tas y olorosas flores. De- 
sea pues la esposa todo 
esto: que se vaya el 
cierzo, que se detenga, 
no llegue; que venga el 
ábrego, que aspire por el 
huerto. Todo para el fin 
que hemos dicho de ha- 
cer el ramillete de flores 
para su Amado; en lo 
cual gana mucho ella. Lo 
primero ver abiertas to- 
das las virtudes, carga- 
das de flor y fruto, y go- 
zar de ellas en su ejerci- 
cio, y a Dios en ellas, 
pues a su esposa se le co- 
municardà Dios con 
estrecho amor ; 


mas 
también 
grangea que se deleita 


È; 
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CAR TICO CA 


y gana que el Amado mu- 
cho más se deleita en ella 
por este ejercicio de vir- 
tudes, que es de lo que 
ella más gusta, es a sa- 
ber, que guste su Amado; 
y gana también la con- 
tinuación y duración del 
tal sabor y suavidad de 
virtudes, la cual dura en 
el alma todo el tiempo 
que el Amado asiste allí 
en la tal manera, están- 
dole dando la Esposa sua- 
vidad en sus virtudes, 


se- 
gún en los Cánticos ella 
dice en esta manera: 
Cum esset Rex in accu- 
bitu suo, nardus mea de- 
dit odorem suavitatis. Y 
es como si dijera: En 
tanto que estaba recli- 
nado el Rey en su recli- 
natorio, que es mi alma, 
el mi arbolico oloroso dió 
olor de suavidad. Enten- 
diendo aquí por arbolico 
oloroso, que consta de 
muchas flores, el plantel 
de muchas virtudes que 
arriba se dijo estar en el 
alma, que allí llamó viña 
florida, o la piña de flo- 
res que después dijo, y 
así este arbolico da la 
suavidad de olor a Dios 
y al alma, en tanto que 
él mora por sustancial 
comunicación en ella. 


(BMC, pp. 128-129) 


CANTICO IB 


na que el Amado mucho 
más se deleita en ella por 
este ejercicio actual de las 
virtudes, que es de lo que 
ella más gusta, es a sa- 
ber, que guste su Ama- 
do; y gana también la 
continuación y duración 
de tal sabor y suavidad 
de virtudes, la cual dura 
en el alma todo el tiempo 
que el Esposo asiste en 
ella en tal manera, están- 
dole dando la Esposa sua- 
vidad en sus virtudes, 


se- 
gún en los Cánticos ella 
lo dice en esta manera : 
En tanto que estaba el 
Rey en su reclinatorio, 
ES A SABER, en el alma, 
mi arbolico FLORIDO y olo- 
roso dió olor de suavidad. 
Entendiendo aquí por 
este arbolico oloroso la 
misma alma, que de flo- 
res de virtudes que en sí 
tiene, da olor de suavi- 
dad al Amado que en ella 
mora en esta manera de 
unión. 


(BMC, pp. 295-296) 


513 


ANTOLINEZ 


Dios más en ella, y está 
con particular gusto todo 
el tiempo que dura el 
ejercicio actual de las vir- 
tudes y la labor de las 
flores de virtudes que en 
sí tiene ; porque en todo 
este tiempo da olor de 
suavidad al amado que 
en ella mora, 


conforme a 
lo que dice Salomón : en 
tanto que estaba el rey 
en su reclinatorio (ESTO 
ES, en el alma FLORIDA 
y olorosa) dió olor de sua- 
vidad, entienden (sic !) al 
amado que en ella estaba. 


(fol. 941) 
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CANCION 19 (32 de A) 


(« Escóndete, Carillo, ... ») 


La Anotación para esta canción que leemos en el Cántico B no se 
halla en A. 

La primera parte de la Declaración general de A no ha pasado a B, 
porque no tenía que pasar. Esta declaración de A encuadra la estrofa 
en la descripción del «matrimonio espiritual », según le corresponde 
por razón del lugar que ocupa en A después de la canción Entrado se 
ha la esposa (cfr. lo dicho en el núm. 11, p. 456). Pero en realidad esta 
estrofa 32 de A, como la 31: Oh ninfas de Judea, expresa de por si 
el temor de los impedimentos que le pueden venir de parte de la porción 
sensitiva y el deseo de que cesen tales impedimentos, temor y deseo 
que son propios de un estado anterior al del «matrimonio espiritual » 
e incompatibles con dicho matrimonio ; por lo tanto estas estrofas en 
el Cántico A se hallan fuera de lugar. Esta anormalidad ha sido acusada 
por el mismo Cántico A, el cual, al fin del comentario de la estrofa 31, 
ha tratado de remediar este inconveniente escribiendo : 


«Esta canción se ha puesto aquí para dar a entender la quieta paz y 
segura que tiene el alma que llega a este alto estado [del « matrimonio 
espiritual »] ; no para que se piense que este deseo que muestra aqui el alma 
de que se sosieguen estas ninfas sea porque en este estado molesten, por- 
que ya están sosegadas, como arriba queda dado a entender; que este 
deseo más es de los que van aprovechando y de los aprovechados, que de los 
ya perfectos, en los cuales poco o nada reinan las pasiones y movimientos » 
(BMC, tomo 12, p. 148, n. 6). 


Este intento de acomodar la estrofa 31 (y lo mismo vale de la 32) 
al «matrimonio espiritual », que es el estado de los perfectos, pone en 
evidencia que se trata de un acomodamiento forzado, en pugna con el 
verdadero sentido de la estrofa ; puesto que, según nos dice el autor 
mismo del Cántico A, «este deseo que muestra aquí el alma... más 
es de los que van aprovechando y de los aprovechados, que de los ya 
perfectos ». En otras palabras, el mismo Cántico A declara que esta 
estrofa, en sí misma, expresa un estado de ánimo anterior al del «ma- 
trimonio espiritual ». 

El Cántico B, coherente con el sentido real de las dos estrofas, las 
ha transferido antes del « matrimonio espiritual »; esto es, las ha puesto 
en el lugar que, según el comentario A, les corresponden, Por eso en B 
no se halla ese parrafito de A que he citado, y, lógicamente, el mismo 
texto B suprime la primera parte de la declaración general de la estrofa 32 
de A que la explicaba refiriéndola al dicho «matrimonio espiritual ». 

Antolínez conoció estas dos estrofas colocadas ya en el orden B, por 
lo tanto referidas a un estado anterior al del «matrimonio espiritual ». 
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Es muy lógico que en el Cántico usado por Antolínez faltaran los textos 
del comentario de A que tratan de acomodar esas canciones al estado 
de los perfectos. 

El maestro salmantino comenta juntamente las dos estrofas 18 y 19. 
En su comentario no hay vestigios de aquellos textos de A que faltan 
en B. Por otra parte, hallamos en la explicación de Antolínez elementos 
de los textos propios de B: la alusión a San Pablo en el comentario 
al tercer verso (p. 518, línea 40), alusión que en el citado texto de B 
supone la Anotación del mismo ; y lo de las arras de desposada del cuarto 
verso (p. 519, línea 12). Todo esto indica suficientemente que An- 
tolínez depende del Cántico B. 

Doy primero separadamente el texto de A que no ha pasado a B, 
y el de la Anotación propia de B. 


CANTICO A — «CANCIÓN 32 — Escóndete, Carillo, — Y mira con tu haz a 
las montañas, — Y no quieras decillo ; — Mas mira las compañas — De la que va 
por insulas extrañas. — DECLARACIÓN. Después que el Esposo y la Esposa 


en las canciones pasadas han puesto rienda y silencio a las pasiones “y potencias, 
así sensitivas y espirituales, que la podían perturbar, conviértese en esta can- 
ción la Esposa a gozar de su Amado al interior recogimiento de su alma, donde 
él con ella está en amor unido, donde escondidamente en grande manera la 
goza, y tan altas y tan sabrosas son las cosas que por ella pasan en este recogi- 
miento del matrimonio con su Amado, que ella no lo sabe decir, ni aun querría 
decirlo ; porque son de aquéllas de que dijo Isaías: Secretum meum mihi, se- 
cretum meum mihi. Y así ella a solas se lo posee, y a solas se lo entiende, y a 
solas se lo goza, y gusta de que sea a solas; y así su deseo es que sea muy 
escondido y muy levantado y alejado de toda comunicación exterior. En lo 
cual es semejante al mercader de la margarita, o, por mejor decir, al hombre 
que halló el tesoro escondido en el campo, fué y escondióle con gozo y poseyóle. 
Y esto pide ahora el alma en esta canción al Esposo, en la cual con este deseo 
la pide cuatro cosas: la primera...» [continúa en el texto a tres columnas]. 


CANTICO B. — «ANOTACIÓN PARA LA CANCIÓN SIGUIENTE. Está tan hecha 
enemiga el alma en este estado de la parte inferior y de sus operaciones, que 
no querría que la comunicase Dios nada de lo espiritual, cuando lo comunica 
a la parte superior; porque o ha de ser muy poco, o no lo ha de poder sufrir 
por la flaquenza de su condición, sin que desfallezca el natural, y, por consi- 
guiente, padezca y se aflija el espíritu, y así no lo pueda gozar en paz. Porque, 
como dice el Sabio, el cuerpo agrava al alma, porque se corrompe. Y como el 
alma desea las más altas y excelentes comunicaciones de Dios, y éstas no las 
puede recibir en compañía de la parte sensitiva, desea que Dios se las haga sin 
ella. Porque aquella alta visión del tercer cielo que vió San Pablo, en que dice 
que vió a Dios, dice él mismo que no sabe si la recibió en el cuerpo o fuera de 
él. Pero de cualquiera manera que ello fuese, ello fué sin el cuerpo; porque si 
el cuerpo participara, no lo pudiera dejar de saber, ni la visión pudiera ser 
tan alta como él dice, diciendo que oyó tan secretas palabras que no es lícito 
al hombre hablarlas. Por eso sabiendo muy bien el alma que mercedes tan 
grandes no se pueden recibir en vaso tan estrecho, deseando que se las haga 
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el Esposo fuera de él, o a lo menos sin él, hablando con él mismo se lo pide en 


esta canciòn. 


CANCIÓN 19. — Escóndete, Carillo, - Y mira con tu haz a las montañas, — 
Y no quieras decillo ; - Mas mira las compañas — De la que va por insulas ex- 
ptrañas. — DECLARACIÓN. Cuatro cosas pide el alma Esposa al Esposo... » 


[continúa en el texto a tres columnas]. 


CANTICO A 
(canción 32) 


Y esto pide ahora la 
misma alma en esta can- 
ción al Esposo, en la cual 
con este deseo le pide 
cuatro cosas : la primera, 
que sea él servido de co- 
municarse muy adentro 
en lo escondido de su 
alma; la segunda, que 
potencias 
con la gloria y grandeza 
de su divinidad ; la ter- 
cera, que sea tan alta- 


embista sus 


mente que no se quiera 
ni sepa decir, ni sea de 
ello capaz el exterior y 
parte 
cuarta le pide que se ena- 


sensitiva; y la 


more de las muchas vir- 
tudes que él ha puesto 
en ella, la cual va a él y 
sube por altas y levan- 
tadas noticias de la di- 
vinidad, y por excesos 
de amor muy extraños y 
de 
que ordinariamente por 
ella suelen pasar. 


extraordinarios, los 


Escóndete, Carillo. 


Como si dijera: que- 
rido Esposo mío, recó- 
gete en lo más interior 
de mi alma, comunicán- 


dote a ella escondida- 


CANTICO B 
(canción 19) 


Cuatro cosas pide el 
alma Esposa al Esposo 
en esta canción. La pri- 
mera, que sea él servido 
de muy 
adentro en lo escondido 
de su alma; la segunda, 
que embista e informe sus 
potencias con la gloria y 
excelencia de su Divini- 
dad ; la tercera, que sea 
esto tan alta y profun- 
damente que no se sepa 
ni quiera decir, ni sea 
de ello capaz el exterior 
y parte sensitiva; la 
cuarta, que se enamore 
de las muchas virtudes 
y gracias que él ha pues- 
to en ella, con las cuales 


comunicársele 


va ella acompañada y 
sube a Dios por muy al- 
tas y levantadas noticias 
de la Divinidad, y por 
excesos de amor muy ex- 
traños y extraordinarios 
de los que ordinariamen- 
te se suelen tener, y así 
dice : 


Escóndete, Carillo. 


Como si dijera: que- 
rido Esposo mío, recógete 
en lo más interior de mi 
comunicándole a 
ella escondidamente, ma- 


alma, 


ANTOLÍNEZ 
(canción 19) 


Escóndete, dice, Ca- 
rillo mio dentro en mi 
alma ; tan dentro de ella, 
que no puedan [las po- 
tencias sensitivas] llegar 
tan adentro, de modo que 
no sea capaz la parte 
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CAMPEONA 


manifestándole 
tus escondidas maravillas 
ajenas de todos los ojos 
mortales. 


mente, 


Y mira con tu haz a las 
[montañas. 


La haz de Dios es la 
Divinidad, y las monta- 
ñas son las potencias del 
alma, memoria, entendi- 
miento y voluntad, y así 
es como si dijera: em- 
biste con tu divinidad en 
mi entendimiento, dán- 
dole inteligencias divinas; 
y en mi voluntad, dán- 
dole y comunicándole el 
divino amor; y 
memoria con divina po- 
sesión de gloria. En esto 
pide el alma todo lo que 
le puede pedir, porque 
no anda ya contentán- 


en mi 


dose en conocimiento y 
comunicación de Dios 
por las espaldas, como 
hizo Dios con Moisés, que 
es conocerle por sus efec- 
tos y obras; sino con la 
haz de Dios, que es co- 
municación esencial de la 
divinidad, sin otro algún 
medio en el alma, por 
cierto contacto de ella 
en la divinidad, lo cual 
es cosa ajena de todo 
sentido y accidentes, por 
cuanto es toque de sus- 
tancias desnudas, es sa- 
ber, del alma y divini- 
dad. Y por eso dice luego: 


CANTICO- -B 


nifestándole tus escondi- 
das maravillas, ajenas de 
todos los ojos mortales. 


Y mira con tu haz a las 
[montañas. 


La haz de Dios es la 
Divinidad, y las monta- 
ñas son las potencias del 
alma: enten- 
dimiento y voluntad, y asi 
es como si dijera: embis- 
te con tu Divinidad en 
mi entendimiento, dán- 
dole inteligencias divinas, 
y en mi voluntad dándole 


memoria, 


y comunicándole el amor 
divino, y en mi memoria 
con divina posesión de 
gloria. En esto pide el 
alma todo lo que le pue- 
de pedir, porque no anda 
ya contentándose en co- 
nocimiento y comunica- 
ción de Dios por las es- 
paldas, como hizo Dios 
con Moisés, que es co- 
nocerle por sus efectos y 
obras, sino por la haz de 
Dios, que es comunica- 
ción esencial de la Divi- 
nidad sin otro algún me- 
dio en el alma, por cierto 
contacto de ella en la Di- 
vinidad ; lo cual es cosa 
ajena de todo sentido y 
accidentes, por cuanto es 
toque de sustancias des- 
nudas, es a saber, del al- 
ma y Divinidad. Y por 
eso dice luego : 


CANCIÓN 19 


ANTOLÍNEZ 


sensitiva. Lo cual dice 
asi: Escóndete, Carillo ; 
esto es, entra, amor mio, 
en lo màs interior de mi 
alma, allí te esconde ; dá- 
teme de modo que el sen- 
tido no lo sepa ni lo 
sienta. 

Mira con tu haz a 
las montañas, esto es, to- 
mando el todo por la 
parte, pon esos tus ojos 
en sola la parte intelec- 
tiva enclavados en ella 
de suerte que de ellos no 
salga afuera ni un rayo 
solo; no lo sepa el sen- 
tido, que es lo que dice 
luego : 
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ANTOLÍNEZ Y KRYNEN 


CANTICO A 
Y no quieras decillo. 


Es a saber, y no quie- 
ras decillo como antes, 
cuando las comunicacio- 
nes que en mí hacías 
eran de manera que las 
decías a los sentidos ex- 
teriores, por ser cosas que 
de ellos eran capaces, por- 
que no eran tan altas y 
profundas que no pudie- 
ren ellos alcanzarlas ; mas 
ahora sean tan subidas y 
substanciales y tan de 
adentro, que no quieras 
decírselo a ellos, de ma- 
nera que sean capaces de 
ellas ; porque la substan- 
cia no se puede comuni- 
car en los sentidos, y así 
lo que puede caer en sen- 
tido no es Dios esencial- 
mente. Deseando, pues, 
el ánima aquí esta comu- 
nicación de Dios esencial, 
que no cae en sentido, le 
pide que sea de manera 
que no se les diga a ellos, 
esto es, no quieras comu- 
nicarte en este término 
tan bajo y tan de afuera 
que pueda en él comu- 
nicar el sentido y el dicho. 


CANTICO ER 
Y no quieras decillo. 


Es a saber, y no quie- 
ras decillo como antes 
cuando las comunicacio- 
nes que en mi hacías 
eran de manera que las 
decías a los sentidos ex- 
teriores, por ser cosas de 
que ellos eran capaces, 
porque no eran tan altas 
y profundas que no pu- 
diesen ellos alcanzarlas ; 
mas ahora sean tan su- 
bidas y sustanciales estas 
comunicaciones y tan de 
adentro, que no se les 
diga a ellos nada, esto es, 
que no lo puedan ellos 
alcanzar a saber ; porque 
la sustancia del espíritu 
no se puede comunicar al 
sentido, y todo lo que 
se comunica al sentido, 
mayormente en esta vi- 
da, no puede ser puro 
espíritu, por no ser él ca- 
paz de ello. Deseando, 
pues, el alma aquí esta 
comunicación de Dios tan 
sustancial y esencial que 
no cae en sentido, pide al 
Esposo que no quiera de- 
cirlo, que es como decir : 
sea de manera la profun- 
didad de este escondrijo 
de unión espiritual, que 
el sentido ni lo acierte a 
decir ni a sentir, siendo 
como los secretos que oyó 
San Pablo, 
lícito al hombre decirlos. 


que no era 


ANTOLÍNEZ 


Y no quieras de- 
cillo, que alguna veces 
pone Dios sus ojos en el 
alma y la visita de modo 
que lo sabe el sentido, y 
entra a la parte ; 


otras 
ni por pienso, y es de tal 
suerte que no sabe el al- 
ma (como S. Pablo) si 
está en el cuerpo o fuera 
de él, ni le es dado al 
sentido hablar de ello, 
como [no] le fué dado al 
sentido, ni alcanzarlo. 
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CANTICO A 
Mas mira las compañas. 


Ya habemos dicho que 
el mirar de Dios es amar; 
las que aqui llama com- 
pañas son la multitud de 
virtudes y dones y per- 
fecciones y riquezas espi- 
rituales del alma; y así 
es como si dijera: mas 
antes conviértete aden- 
Carillo, 
dote de las compañas de 
las virtudes y perfeccio- 


tro, enamorán- 


nes que has puesto en mi 
alma, para que enamo- 
rado de ella en ellas, en 
ella te escondas y te de- 
tengas ; pues que es ver- 
dad que aunque son 
tuyas, ya por habérselas 
tu dado, 


suyas. 


también son 


CANATC OR 
Mas mira las compañas. 


El mirar Dios es amar 
y hacer mercedes ; y las 
compañas que aqui dice 
el alma que mire Dios, 
son la multidud de vir- 
tudes y dones y perfeccio- 
nes y otras riquezas espi- 
rituales que él ha puesto 
ya en ella, como arras y 
joyas de desposada ; y asi 
es como si dijera: mas 
antes conviértete, Ama- 
do, a lo interior de mi 
alma, enamorándote del 
acompañamiento de ri- 
quezas que has puesto en 
ella, para que enamorado 
de ella en ellas te escon- 
das en ella y te detengas, 
pues que es verdad que 
aunque son tuyas, por 
habérselas tú dado, tam- 
bién son 


ANTOTLÍNEZ 


Mas mira a las 
compañas, esto es, mira a 
la multitud de gracias y 
virtudes 


que me has dado 
como ayras de desposada, 
mira el plantel de dones 
y gracias que en mí has 
plantado ; que como de- 
sea esta alma que se 
abran las hierbas y plan- 
tas que en ella puso Dios 
de su mano, y que bro- 
ten flores saliendo con 
ejercicio de actos y obras 
virtuosas, sabiendo que 
no es posible hacerse sin 
ayuda de Dios (como he- 
mos dicho), pídela di- 
ciendo que la ayude po- 
niendo en ella sus ojos, 
que de esta suerta ayuda 
Dios a quien ayuda. Y 
así querrá decir lo que 
dijo el profeta : mira, Se- 
ñor, por esta viña que 
plantó tu mano; que 
aunque es huerto y jar- 
dín, también es viña, co- 
dicho. Mi- 
ra, dice, las compañeras 
(sic !), esto es, la multi- 
tud de virtudes que como 
estrellas has esmaltado y 


mo hemos 


puesto en mi alma, que 
la tienen más bella que 
ellas al cielo, que si tu 
¡ Oh Sol de misericordia ! 
no las miras, no se abri- 


rán ni brotarán flores, 
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CANTICO A 


De la que va por insulas 
[extrañas. 


De mi alma que va a 
ti por extrañas noticias 


de ti, y por modos y 


vias extrafias, y ajenas 
de todos los sentidos, y 
del común conocimiento 
natural; y así es como 
si dijera: pues va mi 
alma a ti por noticias 
extrañas y ajenas de los 
sentidos, comunícate tú 
a ella también tan inte- 
rior y subidamente que 


sea ajeno de todos ellos. 


(BMC, pp. 149-151) 


(CAENPISR CORE 


De la que va por insulas 
[extrañas. 


Es a saber, de mi al- 
ma que va a ti por ex- 
trañas noticias de ti, y 
por modos y vías extra- 
ñas y ajenas de todos los 
sentidos y del común co- 
nocimiento natural; y 
así es como si dijera, que- 
riéndole obligar : pues va 
mi alma a ti por noticias 
espirituales, extrañas y 
ajenas de los sentidos, 
comunícate tú a ellas 
también en tan interior 
y subido grado que sea 
ajeno de todos ellos. 


(BMC, pp. 302-304) 


ANTOLÍNEZ 


antes se helarán y seca- 
rán, que sería gran lás- 
tima. Mira, dice, las vir- 
tudes, dálas calor con los 
rayos de tu vista, como 
el sol se le da a las plan- 
tas con su rayo. 


Y no 
dice, de mi alma, sino 
De la que va por insulas 
extrañas, como si dijera : 
de esta alma que va lle- 
vada de tu mano, tan 
remontada por modos y 
por caminos tan extra- 
ños. Cerremos esta can- 
ción con decir que no se 
dirá al menos de esta 
alma, que no sabe decir 
lo que quiere y obligar a 
Dios, pues si bien se 
mira en ello, no deja en 
el tintero razón ninguna 
para obligarle. 


(fol. 997V). 


CANCION 23 (28 de A) 


Se notará lo siguiente : 1) Antolínez sabe que «el autor de esta can- 
ción » no habla aquí del desposorio que hace Dios «con cualquier alma, 
cuando la da la primera gracia ». Esto está declarado expliticamente 
en el Cántico B, y sólo en B (cfr. p. 524, lín. 8-16). De aquí deduce 
el docto agustino que «el autor de esta canción » no habla de la misma 
alma que Salomón. 2) Las expresiones de Antolínez «se hizo al paso 
del alma...» y otras semejantes, en íntima relación con lo notado en 
el número precedente, reflejan las paralelas expresiones de B (cfr. 
p. 524, lín. 29-31). 3) El texto de Ezequiel en B y en Antolínez (p. 525- 
526). 4) El maestro salmantino se extiende por su cuenta en el 
texto citado en la nota 8, p. 524. 
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CANTICO A 
(canción 28) 


Debajo del manzano, 
Allí conmigo fuiste des- 
[posada, 
Alli de di la mano, 
Y fuiste reparada 
Donde tu madre fuera vio- 
ada. 


DECLARACION 


En este alto estado 
del matrimonio espiritual 
con gran facilidad y fre- 
cuencia descubre el Esposo 
al alma sus maravillosos 
secretos, y le da parte de 
sus obras ; porque el ver- 
dadero y entero amor no 
sabe tener nada encu- 
bierto, y mayormente la 
comunica dulces miste- 
rios de su Encarnación, 
y modo y manera de la 
redención humana, que 
es una de las más altas 
obras de Dios, y así más 
sabrosa para el alma. 


CANTICO B 
(canción 23) 


ANOTACIÓN PARA LA CAN- 
CIÓN SIGUIENTE. 


En este alto estado 
del matrimonio espiri- 
tual, con gran facilidad 
y frecuencia descubre el 
Esposo al alma sus ma- 
ravillosos secretos como 
su fiel consorte, porque el 
verdadero y entero amor 
no sabe tener nada encu- 
bierto al que ama. Co- 
munícala principalmente 
dulces misterios de su 
Encarnación, y los mo- 
dos y maneras de la re- 
dención humana, que es 
una de las más altas 
obras de Dios, y así es 
más sabrosa para el alma. 


Por lo 
cual aunque muchos 
otros misterios la co- 
munica, sólo hace men- 
ción el Esposo en la can- 
ción siguiente de la En- 
carnación, como el más 
principal de todos ; y así 
hablando con ella dice : 


CANCION XXIII 
Debajo del manzano 


Alli conmigo fuiste despo- 
[sada 


521 


ANTOLÎNEZ 
(canción 23) 


Debajo del manzano 
Alli conmigo fuiste despo- 
[sada 
Alli te di la mano 
Y fuiste reparada 
Donde tu madre fuera vio- 
[lada. 


DECLARACION 


La grandeza de lo mu- 
cho que goza la esposa 
en los brazos de su ama- 
do despierta en su alma 
deseo de saber por dénde 
le ha llevado Dios hasta 
ponerla en tal estado, 
que es cosa ordinaria y 
no poco gustosa para un 
alma que se ve en la 
casa de Dios, pensar, co- 
mo pensaba S. Agustin 
nuestro Padre, 
minos por donde le llevó 
Dios hasta traerla a ella, 


los ca- 


como el mismo decia de- 
seando saber de a do le 
vino tan gran bien, y de 
a do manó. 

Estos deseos 
cumple el Sefior, diciendo 
la traza que tuvo en re- 
mediarla, que fué la de 
nuestra redención, esto 
es, de su pasión y murte 
en un palo. Y porque la 
del Señor fué su vida y 
salud, 
de ella en especial en esta 
canción, que es decirla : 
mi muerte 
tiene en tal estado. Se- 
gún lo cual nadie se ma- 
raville de 


se hace mención 


y pasión te 


lo que ve, 
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CÁNTICIOTA 


Y 
así el Esposto hace esto 
en esta canción, en que 
se denota cómo con gran- 
de sabor de amor descu- 
bre al alma interiormente 
los dichos misterios. Y 
así, hablando con ella, la 
dice como fué por medio 
del árbol de la cruz des- 
posada con él, dándola 
él en esto el favor de su 
misericordia, 
morir por ella y hacién- 
dola hermosa en esta ma- 
nera; pues la reparó y 
redimió por el mismo me- 
dio que la naturaleza hu- 
mana fué estragada, por 
medio del árbol del Pa- 
raíso, en la madre pri- 
mera que es Eva, y así 
dice : 


queriendo 


Debajo del manzano. 


Entendiendo por el 
manzano el árbol de la 
cruz donde el Hijo de 
Dios redimió, y por con- 
siguiente se desposó con 
la naturaleza humana, 
y consiguientemente con 
dándola él 
gracia y prendas para 
ello, por los merecimien- 
tos de su Pasión. Y así 
le dice : 


cada alma, 


CÁNTECIO"B 


Allí te di la mano, 

Y fuiete reparada 

Donde tu madre fuera vio- 
lada. 


DECLARACIÓN 


Declara el Esposo al 
alma en esta canción la 
admirable manera y tra- 
za que tuvo en redimirla 
y desposarla consigo, por 
aquellos mismos términos 
que la naturaleza huma- 
na fué estragada y per- 
dida, diciendo que así co- 
mo por medio del árbol 
vedado del Paraíso fué 
perdida y estragada en 
la naturaleza humana por 
Adán, así en el árbol de 
la cruz fué redimida y 
reparada, dándole allí la 
mano de su favor y mi- 
sericordia por medio de 
su muerte y pasión, al- 
zando las treguas que del 
pecado original había en- 
tre el hombre y Dios. Y 
así dice : 


Debajo del manzano. 


Esto es, debajo del 
favor del árbol dela cruz, 
que aquí es entendido por 
donde el 
Hijo de Dios redimió, y, 
por consiguiente, desposó 
consigo la naturaleza hu- 
mana, y consiguiente- 
mente a cada alma, dán- 
dole él gracia y prendas 
para ello en la cruz, y 


el manzano, 


así dice : 


ANTOLÍNEZ Y ERYNEN 


ANTOLÍNEZ 


porque ¿qué no hará la 
muerte [de] Dios? ¿qué 
no alcanzará su pasión ? 
No se dirá a lo menos con 
verdad lo que dice San 
/fol. 108Y/ Pablo de la 
nuestra, que con ser la 
que es, dice no es digna 
de la gloria que espera- 
mos ; pues una sola gota 
de la sangre de la pasión 
del Señor vale más que 
toda la gloria, y alcanza 
tanto nuestra pasión que 
la hace de tanto valor 
como la gloria, siendo de 
suyo de tan bajos quila- 
tes, como dijo San Pablo. 
Estaba asombrada el al- 
ma del 
viéndose en sus brazos, 
como el Hijo de Dios en 
su seno, según hemos di- 
cho; y asombrada de lo 
que veía, dice por señas 
sin hablar palabra ¿cómo 
vine aquí? A esto la res- 
ponde su Dios y Señor : 
por medio de mi muerte 
y pasión se hizo lo que 
ves; tan de atrás como 
esto trae su origen el bien 
que gozas ; estando, dice 
el esposo, colgado de un 
palo bañado en mi san- 
gre, allí me desposé con- 
tigo, y di la mano de- 
bajo de aquel árbol. 


amor de Dios 
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CANTICO A 


Alli conmigo fuiste despo- 
[sada, 
Alli te di la mano. 


Conviene a saver, de 
mi favor y ayuda, levan- 
tándote de tu miserable 
y bajo estado en mi com- 
pañía y desposorio. 


Y fuiste reparada, 
Donde tu madre fuera vio- 
[lada. 


Porque tu madre la 
naturaleza humana fué 
violada en tus primeros 
padres debajo del árbol, 
y tú allí también debajo 
del árbol de la cruz fuiste 
reparada ; de manera que 
si tu madre debajo del 
árbol te causó la muerte, 
yo debajo del árbol de la 
cruz te di la vida; y a 
este modo la va Dios des- 
cubriendo las ordenacio- 
nes y disposiciones de su 
Sabiduría, cómo sabe él 
tan sabia y hermosamen- 
te sacar de los males bie- 
nes y aquello que fué 
causa de mal, ordenarlo 
a mayor bien. 

Lo que en 
esta canción se contiene 
a la letra, dice el mismo 
Esposo a la Esposa en 
los Cantares, diciendo : 
Sub arbore malo susci- 
tavi te, ibi corrupta est 
mater tua, ibi violata est 
genitrix tua. Que quiere 
decir: Debajo del man- 
zano te levanté, allí fué 
tu madre extraída (sic !), 


CASIO 


Alli conmigo fuiste despo- 
[sada, 
Alli te di la mano. 


Conviene a saber, de 
mi favor y ayuda, levan- 
tándote de tu bajo estado 
en mi compañía y despo- 
sorio. 


Y fuiste reparada, 
Donde tu madre fuera vio- 
[lada. 


Porque tu madre la 
naturaleza humana fué 
violada en tus primeros 
padres debajo del árbol, 
y tú también debajo del 
árbol de la cruz fuiste 
reparada ; de manera que 
si tu madre debajo del 
árbol te dió la muerte, yo 
debajo delárbol de la cruz 
te di la vida; y a este 
modo la va Dios descu- 
briendo las ordenaciones 
y disposiciones de su sa- 
biduría, cómo sabe él tan 
sabia y hermosamente sa- 
car de los males bienes, 
y aquello que fué causa 
del mal ordenarlo a ma- 
yor bien. 

Lo que en esta 
canción se contiene a la 
letra, dice al mismo Fs- 
poso a la Esposa en los 
Cantares, diciendo : Sub 
arbore malo suscitavi te ; 
ibi corrupta est mater 
tua, ibi violata est geni- 
trix tua. Que quiere de- 
cir : Debajo del manzano 
de levanté; allí fué tu 
madre estragada, y allí 


ANTOLÍNEZ 


Lo 
mismo dice Dios al al- 
ma que introduce Salo- 
món en los Cantares, 
aunque usa de la pala- 
bra excitavi te, que es de- 
cir, alli te desperté 
dormida, y te 


estando muerta. 


es- 
tando re- 


sucité 


[NB - El texto de Anto- 
linez prosigue más abajo 
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CANTICO A 


y alli la que te engendrò 
fué violada. violada. 

[Aqui termina el co- 
mentario de esta estrofa 
en el Cantico A] 


(BMC, pp. 136-137) columnas] 


CANTI CORB 


Este desposorio que se hizo en la 
cruz, no es del que ahora vamos ha- 
blando ; porque aquel es desposorio 
que se hizo de una vez, dando Dios al 
alma la primera gracia, lo cual se hace 
en el bautismo con cada alma; mas 
éste es por via de perfecciòn, 


que no 
se hace simo muy poco a poco por sus 
términos, que aunque es todo uno, la 
diferencia es que el uno se hace al 
paso del alma, y así va poco a poco; 
y el otro al paso de Dios, y así hácese 
de una vez. 


CANTEUCOGB 


la que te engendró fué 


ANTOLÍNEZ 


en la segunda de las dos 
columnas] 


[NB - El testo del Cán- 
tico B prosigue más abajo 
en la primera de las dos 


ANTOLÍNEZ 


De a do nos persuadimos que el autor 
de esta canción no habla de la misma alma 
que Salomón, aunque se aprovecha de 
sus palabras ; y así no dijo la palabra 
de despertar y sacar de muerte a vida 
que dijo Salomón, cosa que hace Dios 
con cualquier alma cuando la da la 
primera gracia ; pero aqui no habla de 
toda alma, sino de una tan querida de 
Dios y regalada (como hemos visto) 
que entre las esposas de Dios que al- i 
canzó el nombre de esposa; que no 
todas las esposas de Dios son iguales 
entre si (como no lo fueron las de Sa- 
lomón), sino muy desiguales, y hay 
muy gran diferencia de una a otra; 
que aunque /fol. 1095/ es asi que allí 
también remediò el Sefior a esta alma 
y la despertó y sacó de muerte a vida, 
no se habla de ello aquí, sino del des- 
posorio que hemos dicho. El cual, 
aunque se hizo al paso del alma, quiero 
decir muy despacio y esperandola Dios 
yéndose poco a poco a su paso, dice 
que allí se hizo, porque allí fué su 
principio, y se puso la costa de todo 
el adorno del alma, que de allí salió 
todo. Que la muerte y pasión del Se- 
fior no es sélo...8 


8 Continua el texto de Antolinez. « Que la muerte y pasién del Señor no es 
sélo como la fe que nos justifica y salva, como dice San Pablo, no porque ella 
sea la justicia y salud de nuestras almas, ni su precio, sino porque es su prin- 
cipio y raiz, como dicen los Padres del Concilio de Trento. Pero la muerte y 
pasión del Señor no sólo es principio de nuestra salud, sino también el precio 
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CANTICO B 


Porque éste de que vamos 
tratando, es el que da a entender por 
Ezequiel Dios, hablando con el alma 
de esta manera : Estabas arrojada so- 
bre la tierra en desprecio de tu ánima 
el día que naciste. Y pasando por ti 
vite pisada en tu sangre, y dijete como 
estuvieses en tu sangre: vive; y pú- 
sete tan multiplicada como la hierba 
del campo ; multiplicástete e hicistete 
grande, y entraste y llegaste hasta la 
grandeza de mujer; y crecieron tus 
pechos, y multiplicáronse tus cabellos, 
y estabas desnuda y llena de confu- 
sión. Y pasé por ti y miréte, y vi que 
tu tiempo era tiempo de amantes, y 
tendí sobre ti mi manto y cubrí tu 
ignominia. E hícete juramento y entré 
contigo en pacto, e hícete mía. Y la- 
véte con agua y limpiéte la sangre 
que tenías, y ungite con óleo, y vestíte 
de colores, y calcéte de jacinto, y ce- 
ñíte de holanda, y vestíte de sutilezas. 
Y adornéte con ornato, puse manillas 
en tus manos, y collar en tu cuello. 
Y sobre tu boca puse un zarcillo, y 
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Y concluyendo con 
esta canción, quitando de la boca al 
profeta Ezequiel unas palabras que son 
muy a propósito, algunas menos, y 
puestas en la boca de Dios digamos (!) 
y dice al alma que desea saber la diga 
Dios por do la ha traido al estado en 
que está y por qué medio: estando 
arrojada sobre la tierra como cosa des- 
preciada, pasando por ti (que pasa 
Dios por encima /fol. 11o!/ del alma 
que está en pecado) víte revolcando 
en tu propia sangre, y díjete viéndote 
así: vive. Crecíste hasta ser mujer; 
creciéronte lo pechos y los cabellos ; 
mas diste tan mal cobro de tí y de 
mi gracia, que quedaste desnuda y 
llena de confusión; que esto es el 
efecto del pecado. Pasé por ti (que 
hemos ya dicho huella Dios las almas 
que están en pecado), víte, vi que tu 
edad y tiempo era de amantes ; lavéte 
de la sangre en que estabas revolcada ; 
limpiéte, ungíte con olores preciosos 
y aromáticos ; cubrí tu desnudez, ves- 
títe y adornéte de mi manto desde la 


de ella y de todo el adorno que tiene el alma. Allí se labró cuanto bueno tiene 
toda alma, aunque sea la del niño inocente que murió en gracia de Dios, y la 
de la Reina de los Angeles. Y así lleva Dios a esta alma que deseaba saber el 
principio de su bien a que vea aquesta fuente de la cual salieron los arroyos 
de tantas gracias como ha recibido de mano de su Amado. Y también porque 
viendo la causa de sus gracias, diga que aunque se las dió de balde, las dió a 
su Esposo por más de lo que valían ; y acaben los incrédulos de creer que se- 
mejantes gracias las hace Dios al alma, y no sin causa, estando de por medio 
la muerte y pasión del Señor. También pienso que /fol. 109”/ hace mención 
de su muerte y pasión en este caso, para decir al alma que no se olvide de la 
pasión del Señor, que piense mucho en ella, que la traiga delante de los ojos 
y señale con piedra blanca, pues fué la causa de todo el bien que goza. De 
suerte que, como a la sombra del árbol de la cruz redimió el Señor a esta alma 
y libró del poder del demonio y del pecado, así también la hizo tantas mercedes 
como hemos dicho, y significa pintándola el autor reclinada en el pecho de 
Dios y entre sus dulces brazos. Y llámalos dulces del efecto que en ella hacen, 
que es muy dulce y sabroso para un alma. Mas ¡ qué gran cosa es un alma así 
estando entre los brazos de Dios, no dando lugar a unos ángeles que vió Isaías 
que le tocasen en los pies, ni que los viesen ! Que no sé qué tiene con Dios un 
alma que no lo tiene el ángel. Mejor es que el alma, no hay duda, pero esta 
gracia que he dicho no la halló el ángel en los ojos de Dios, y hallóla el alma. 
Despidámonos de esto diciendo con San Pablo que nusquam Angelos aprehendit, 
sed semen Abrahae aprehendit. Y concluyendo con esta canción, quitando... » 
(Prosigue en el texto a dos columnas). 
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CHENENITCIONEB 


en tus orejas cerquillos. y corona de 
hermosura sobre tu cabeza. Y fuiste 
adornada con oro y plata, y vestida 
de holanda y sedas labradas y muchos 
colores; pan muy esmerado, y miel 
y Óleo comiste, e hicíste de vehemente 
hermosura, y llegaste hasta reinar y 
ser reina, y divulgóse tu nombre entre 
las gentes por tu hermosura. Hasta 
aquí son palabras de Ezequiel. Y de 
este talle está el alma de que aquí 
vamos hablando. 


(BMC, pp. 324-327) 


ANTOLÍNEZ 


cabeza hasta los pies, puse manillas 
en tus manos, collar en tu cuello, per- 
las en las orejas y jacintos en tu cal- 
zado ; díte la mano, hícete juramento, 
entré contigo en pacto, y quedaste por 
mía ; comías de mi mano ; salíste her- 
mosa a maravilla, y agraciada que era 
un espanto. Quedémonos aquí, que lo 
demás no hace a nuestro caso, ni puede 
decirse sin gran golpe de lágrimas. Y 
concluyendo digamos : todo esto tuvo 
principio, medio y fin a la sombra del 
árbol de la cruz, que aquí se llama 
manzano ; allí fuiste reparada, de allí 
salíste tan otra, pues andando antes 
tras de mis pies estás ahora entre mis 
brazos dulces reclinada. Traza que 
tuvo Dios en nuestro reparo, porque 
así como nos perdimos a la sombra 
de un árbol (siendo causa de todo daño 
la primera madre que tuvimos, ha- 
ciéndose madre de muertos por su 
culpa y pecado, habiéndola Dios hecho 
madre de vivos por su favor y gracia), 
nos reparase él mismo haciéndose hijo 
de una hija suya llena de gracia, en 
quien no hubo /fol. 110Y/ pecado, y 
quedase vencido debajo de un árbol 
el demonio que nos venció debajo de 
un árbol; y pasó de la suerte que 
hemos dicho, que es lo que dice la 
Iglesia : ut qui in ligno vincebat, in 
ligno quoque vinceretur. 


(fol. 108'-110V) 


CANCION 24 (15 de A) 


versos 3 Y 4 


Considérese en primer lugar la relación entre los dos Cánticos. El B 
es copia literal de A, pero con dos añadiduras. La primera, consistente 
en la explicación de un texto de los Cantares, la hallamos en el comen- 
tario del tercer verso después del texto copiado literalmente de A ; 
la segunda, con la alusión a S. Pablo, en el comentario del cuarto verso 
antes de copiar literalmente el texto de A. 


IO 


I5 


20 


25 


30 


g 


TAX 


n 


IO 


20 


30 


POI 


APÉND. IL — ANTOLOGÍA... CANCIÓN 24 ` 527 


El comentario de Antolínez al tercer verso refleja el texto común 
a A y B, pero no el texto propio de B. Mientras que el comentario al 
cuarto verso es estrictamente paralelo del B, tanto en su parte propia 
como en la que es copia de A. 

Se notará que tanto B como Antolínez atribuyen a S. Pablo una 
sentencia que de hecho es de S. Juan (I Epist., c. 4, v. 18). 


CIANI GONNA. 


(canción 15) 
En púrpura tendido 


Por la púrpura es de- 
notada la caridad en la 
Divina Escritura, y de 
ella se visten y sirven los 
reyes. Dice el alma que 
este lecho florido está 
tendido en púrpura, por- 
que todas las virtudes, 
riquezas y bienes de él 
se sustentan y florecen, 
y se gozan sólo en la ca- 
ridad y amor del Rey 
del cielo, sin el cual amor 
no podría el alma gozar 
de este lecho y de sus 
flores. Y así todas estas 
virtudes están en el alma 
como tendidas en amor 
de Dios, como en sujeto 
en que bien se conservan, 
y están como bañadas 
en amor, porque todas y 
cada una de ellas están 
siempre enamorando al 
alma de Dios, y en todas 
las cosas y obras se mue- 
ven con amor a más 
amor. Eso es estar en 
púrpura tendido. 


CANTICO B 


(canción 24) 
En púrpura tendido 


Por la púrpura es de- 
notada la caridad en la 
Divina Escritura, y de 
ella se visten y sirven los 
reyes. Dice el alma que 
este lecho florido está 
tendido en púrpura, por- 
que todas las virtudes, 
riquezas y bienes de él 
se sustentan y florecen, 
y se gozan sólo en la ca- 
ridad y amor del Rey del 
cielo, sin el cual amor no 
podría el alma gozar de 
este lecho y de sus flores. 
Y así todas estas virtu- 
des están en el alma co- 
mo tendidas en amor de 
Dios, come en sujeto en 
que bien se conservan, y 
están como bañadas en 
amor, porque todas y 
cada una de ellas están 
siempre enamorando al 
alma de Dios, y en todas 
las cosas y obras se mue- 
ven con amor a más amor 
de Dios. Esto es estar 
en púrpura tendido. 

Lo 
cual en los Cantares di- 
vinos se da bien a enten- 
der; porque allí se dice 
que el asiento o lecho 


% Véase lo dicho en la nota 1, p. 499. 


ASTON AZ 


(canción 24) 


En púrpura tendido, o 
teñido.? Dijo del lecho 
que es florido ; ahora dice 
que es de púrpura, que 
en buen romance es de- 
cir: mi amado es un le- 
cho florido y un jardín 
de virtudes no encogidas 
ni marchitas, sino flori- 
das, todo cubierto de 
amor y caridad enten- 
dida por la púrpura, que 
es la hermosura de las 
virtudes y su alma; que 
es decir que están en ella 
con su esmalte y todas 
bañadas de amor, y así 
no es mucho que enamo- 
ren a Dios, pues se ena- 
mora del alma que le 
adora o que le ama. Y 
pues esta alma la ama 
en todo cuanto hace, 
quiero decir con todas 
sus virtudes; y por eso 
dice que están todas cu- 
biertas y bañadas de 
amor, bien es que Dios 
la ame como la ama y 
tenga entre sus brazos y 
se regale con ella y la 
regale. 
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CANTICO A 


CANTICO B 


que hizo para si Salo- 
món, le hizo de maderos 
del Líbano, y las colum- 
nas de plata, el reclina- 
torio de oro, y la subida 
de púrpura, y todo dice 
que lo ordenó mediante 
la caridad. Porque las 
virtudes y dotes que Dios 
pone en el lecho del alma, 
que son significadas por 
los maderos del Líbano 
y las columnas de plata, 
tienen su reclinatorio y 
recuesto de amor, que es 
el oro ; porque, como ha- 
bemos dicho, en el amor 
se asientan y conser- 
van las virtudes; y to- 
das ellas, mediante la 
caridad de Dios y del al- 
ma, se ordenan entre sí 
y ejercitan, como acaba- 
mos de decir. 


ANTOLÍNEZ 


Gran bien es éste que 
goza el alma cuando la 
fe que está en el alma 
(que es un co- /fol. 113V/ 
nocimiento que envía 
Dios) no la hace salir a 
luz, y que haga alguna 
obra de virtud, dice el 
Apóstol Santiago que 
está muerta, y es por- 
que no mueve al alma ; 
pero si mueve no es sino 
viva. Y así para saber si 
vive o muere no hay sino 
mirarla a las manos, que 
son la caridad y amor; 
que como dice San Pablo, 
la fe obra por la caridad. 
Según esta doctrina, si la 
caridad moviere a todas 
estas virtudes y las hi- 
ciere obrar, pegarálas su 
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CAÁNTVICO A 


CANDICO? B 


fuego y vida. De manera 
que siendo la virtud de 
templanza o justicia, co- 
mo es el ayuno y dar a 
su dueño lo que es suyo, 
si el amor de Dios mueve 
al alma aquestas obras 
saldrán esmaltadas todas 
y bañadas en él ; y así de 
25 quilates estos tienen 
las virtudes en el alma 
de que hablamos, pues 
estando (como estaban) 
teñidas en caridad y amor 
de Dios [queda suspenso 
el sentido]. Pero sepamos 
cómo se tiñe esta alma 
de las virtudes con que 
se viste el alma. Muchos 
dirán muchas cosas ; li- 
bros enteros hay de solo 
esto. Mas yo por ahora 
me contento con decir lo 
que encontré en un libro 
de oro de Madrid, que 
vino a mis manos siendo 
mozo; que no haga el 
alma cosa sin que pri- 
mero la mueva el gusto 
de Dios y su servicio y 
travada (!) de su gusto, 
viendo que se sirve de 
ella, la ponga en ejecu- 
ción y no antes. Y asi 
vendrá a ayunar por 
amor de Dios, y ayunan- 
do y maltratando su car- 
ne amará a Dios; pues 
ayuna, no llevada de la 
bondad que tiene en si 
el ayuno, ni del provecho 
que hace al alma, sino 
llevada del gusto de Dios 
que quiere ayune. Y dan- 
do limosna al /fol. 114'/ 
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(IO LN 


Y dice, que también 
está 


De paz edificado 


Cada una de las vir- 
tudes de suyo es pacífica, 
mansa y fuerte, y, por el 
consiguiente, en el alma 
que las posee hacen estos 
tres efectos, conviene a 
saber: paz, mansedum- 
bre y fortaleza. Y porque 
este lecho está florido, 
compuesto de flores de 
virtudes, como habemos 
dicho, y todas ellas son 
pacíficas, mansas y fuer- 
tes, de aquí es que está 
de paz edificado, y el al- 
ma pacífica, mansa y 
fuerte, que son tres pro- 


LT 


CANTICO B 


Y dice que 
también este lecho está 


De paz edificado 


Pone aquí la cuarta 
excelencia de este lecho, 
que depende en orden de 
la tercera que acaba de 
decir; porque la tercera 
era perfecto amor, cuya 
propiedad es echar fuera 
todo temor, como dice 
San Pablo (stc !), sale la 
perfecta paz del alma, 
que es la cuarta propie- 
dad de este lecho, como 
dijimos. 

Para mayor in- 
teligencia de lo cual es 
de saber, que cada una 
de las virtudes de suyo 
es pacífica, mansa y fuer- 
te; y por consiguiente, 
en el alma que las posee 
hacen estos tres efectos, 
paz, 
mansedumbre y fortale- 
za; y porque este lecho 
está florido, compuesto 
de flores de virtudes, co- 
mo habemos dicho, y to- 


conviene a saber: 


das ellas son pacíficas, 
mansas y fuertes, de aquí 
es que está de paz edifi- 
cado, y el alma pacífica, 
mansa y fuerte, que son 


ANTOLÍNEZ 


pobre 10 bañada de amor 
de Dios. Baste esto para 
decir el estado de la es- 
posa. 

Vamos adelante ; 
pongamos los ojos en 
otro epitecto que da la 
esposa al lecho de Dios 
con estas palabras : 

De paz 
edificado. La paz es pro- 
piedad del amor, que he- 
cha fuera todo temor co- 
mo dice San Pablo (sic /). 
Y así, habiendo dicho lo, 
que hemos visto del amor, 
se sigue luego la paz del 
alma. 


Pero para que me- 
jor se entienda advierto 
que no hay virtud que 
no sea de su cosecha 
pacifica, mansa y fuerte ; 
y asi causa en el alma 
que la tiene paz, manse- 
dumbre y fortaleza. Y 
mirando a esto el autor 
de esta canción, habien- 
do dicho que el lecho era 
florido, para el alma, de 
virtudes esmaltadas de 
amor, por las que en ella 
causa, siendo todas ellas 
pacificas, mansas y fuer- 
tes, con razòn dijo de él, 
de paz edificado. Según 
esto dirà la esposa : todo 


10 Una llamada puesta aquí remite a una añadidura marginal para suplir 
una omisión del copista. Por imperfección de mi fotografía (y de la de M. Kry- 
nen) no he podido interpretar exactamente esta añadidura marginal. Parece 
diga lo siguiente : «no por remediar su necesidad, aunque eso es... [?] ..., sino 
porque Dios gusta que dé limosna. Si así la diere saldrá la obra de misericordia ». 
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CÁNTICO A 


piedades donde no puede 
combatir guerra alguna, 
ni de mundo, ni de de- 
monio, ni de carne. Y 
tienen las virtudes al al- 
ma tan pacífica y segura, 
que le parece estar toda 
ella edificada de paz. Y 
dice más, que está tam- 
bién este lecho 


De mil escudos de oro co- 
[ronado 


(BMC, pp. 83-84) 


CANTICO B 


tres propiedades donde 
no puede combatir gue- 
rra alguna ni de mundo, 
ni de demonio, ni de car- 
ne ; y tienen las virtudes 
al alma tan pacífica y se- 
gura, que le parece estar 
toda ella edificada de paz. 
Y dice la quinta propie- 
dad de este florido lecho, 
y es que también demás 
de lo dicho está 


De mil escudos de oro co- 
[ronado. 


(BMC, pp. 332-334) 


CANCION 36 (35 de A) 


997 


ANTOLINEZ 


cuanto en mi son virtu- 
des celestiales y divinas, 
abiertas como una flores ; 
y una seguridad y paz 
que me parece estoy toda 
de ella edificada. Y de- 
clarándose más, dice del 
lecho, hablando de él no 
como es en sí, sino como 
es para el alma: 


De mil escudos de ovo co- 
[ronado 


(fol. 113-1145) 


Véanse los textos citados en las pp. 475-485, y las observaciones 
hechas allí. Antolínez depende ciertamente del Cántico B. 


CANCION 38 (37 de A) 


Es indispensable tener presente aqui lo que he dicho en los núm, 27-30, 
p. 485-490, donde he ilustrado la fuerza probativa de los textos de esta 


canción. 


Copio el texto A sin incluir en él las añadiduras y anotaciones hechas 


por una segunda mano en el ms. de Sanlúcar de Barrameda, las cuales 
daré en nota con la indicación del influjo que han tenido en el texto B 
y, a través de éste, en Antolínez. Para designarlas usaré la sigla M? 
adoptada por Dom Chevallier. 

Ya se sabe que según la opinión común de los peritos consultados, 
excepto sólo un anónimo aducido por Dom Chevallier, esas añadiduras 
y anotaciones son autógrafas de San Juan de la Cruz. Véase el artículo : 
¿Las anotaciones... son de San Juan de la Cruz? citado en la nota 2 
de la pág. 445 del presente estudio. 


CENTICO A 


(canción 37) 


Allí me mostrarias 


Aquello que mi alma pre- 
[tendía, 


CANTON 


(cancién 38) 


Alli me mostrarias 
Aquello que mi alma pre- 
[tendía, 


ANTOLÍNEZ 


(canción 38) 


Allí me mostrarías 
Aquello que mi alma pre- 
[tendia 
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CÁNTICO A 


CANIT CORD 


ANTOLINEZ 


Y luego me darias Y luego me darias Y luego me darias I 

Allí tú, vida mia, Allí tú, vida mia, Alli tú vida mía, 

Aquello que me diste el Aquello que me diste el Aquello que me diste el 

[otro dia. [otro día. [otro día. 
DECLARACIÓN DECLARACIÓN 5 

El fin porque el alma El fin porque el alma 

deseaba entrar en aque- deseaba entrar en aque- 

llas cavernas dichas, era llas cavernas, era por lle- 

por llegar consumada- gar a la consumación de 

mente, a lo menos en amor de Dios, que ella IO 

cuanto sufre este estado siempre habia pretendi- 

de vida, a lo que siempre do; que es venir a amar 

habia pretendido, que es a Dios con la pureza y 

el entero y perfecto amor perfección que ella es 

que en esta tal comuni- amada de él, para pagar- 15 

cación se comunica 11 ; y le en esto la vez. Y así 

también por alcanzar per- le dice en esta canciòn al 

fectamente, según lo espi- Esposo, que allí le mos- 

ritual, el derecho y lim- trará él esto que tanto 

pieza del estado de la jus- ha siempre pretendido en 20 

ticia original. Y así en todos sus actos y ejerci- 

esta canción dice dos co- cios, que es mostrarla a 

sas : la primera es decir amar al Esposo con la 

que allí le mostraría, es perfección que él se ama. 

a saber, en aquella trans- Y lo segundo que dice 25 

formación de noticias, lo que allí la dará, es la 

que su alma pretendía gloria esencial para que 

en todos sus actos e in- él la predestinó desde el 

tentos, que es mostrarla día de su eternidad. Y 

perfectamente a amar a así dice: 30 

su Esposo como él se 

ama, junto con las de- 

mas cosas que declara en 

la siguiente canción; y 

la segunda es decir que 35 


allí también la daría la 


11 


M? ha escrito al margen de estas líneas: «porque el ffin] de todo es el 
amor ». Cfr. Cantico espiritual y poesías de San Juan de la Cruz según el códice 
de Sanlúcar de Barrameda, edición y notas del P. SILVERIO DE SANTA TERESA, 
C.D. (Edición fototipográfica), Burgos 1928. 2 volúmenes. Vol. II, p. 151. Ya 
se sabe que al encuadernar el códice como se halla ahora, la cuchilla se llevó 
algunas letras o líneas enteras escritas por M?. Transcribiré las anotaciones 
resolviendo las abreviaturas. 
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CÁNTICO A 


limpieza y pureza que en 
el estado original la dió, o 
en el día del bautismo, 
acabándola de limpiar de 
todas sus imperfecciones 
y tinieblas como enton- 
ces lo estaba.12 


Alli me mostrarias 
Aquello que mi alma pre- 
[tendía 


Esta pretensión es la 
igualdad de amor que 
siempre el alma natural 
y sobrenaturalmente de- 
sea, porque el amante no 
puede estar satisfecho si 
no siente que ama cuan- 
to es amado.13 Y como 
ve el alma la verdad de 
la inmensidad del amor 
con que Dios la ama, no 
quiere ella amarle me- 
nos altamente y perfecta- 
mente, y para esto desea 
la actual transformación, 
porque no puede el alma 
venir a esta igualdad y 
enterez de amor si no es 
en transformación total 
de su voluntad con la de 
Dios, en que de tal ma- 
nera se unen las dos vo- 


CANTICO B 


Alli me mostrarias 
Aquello, que mi alma pre- 
[fendia. 


Esta pretensión del 
alma es la igualdad de 
amor con Dios que siem- 
pre ella natural y so- 
brenaturalmente apetece, 
porque el amante no pue- 
de estar satisfecho si no 
siente que ama cuanto es 
amado. Y como el alma 
ve que con la transfor- 
maciòn que tiene en Dios 
en esta vida, aunque es 
inmenso el amor, no pue- 
de llegar a igualar con la 
perfección de amor con 
que de Dios es amada, 
desea la clara transfor- 
maciòn de gloria, en que 
llegarà a igualar con el 
dicho amor. Porque aun- 
que en este alto estado que 
aqui tiene hay unión ver- 
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DECLARACIÓN 


Allí 
aquello que mi alma pre- 
tendía, que es lo mismo 
que si dijera : y entrando 
en la cavernas y cuevas 
de las peñas gustariamos 
del vino de granadas ; allí 
vería yo cumplido mi de- 


me  mostrarias 


seo, allí me enseñarías lo 
que pretendo, que es sólo 
amarte como me amas. 
Esta es la ansia del que 
ama, es a saber, amar a 
Dios cuanto es amado; 
que el amante, si lo es, 
no puede estar satisfecho 
simo ama cuamtor es 
amado. De a do /151!/ 
vino a decir S. Tomás que 
no está el alma contenta, 
ni lo estará en la otra 
vida, si no sintiese que 
ama a Dios cuanto de él 


12 Al margen de esta declaración general de la segunda cosa que pide el 


alma en esta canción, M? ha escrito : « calculum » (cfr. o. c., p. 


152). Esta pa- 


labra alude sin duda al texto, o mejor, a la serie de textos del Apocalypsis que 
usa el Cántico B para declarar esta segunda petición de la esposa (cfr. el texto 
de B en las pp. 539-540). En este lugar de la declaración general del Cántico A 
la anotación de M? significa ya que esta segunda cosa que pide el alma será ... 
la que dice, en el lugar paralelo, el Cántico B : «lo segundo que dice que allí 
le dará es la gloria esencial para que él la predestinó desde el día de la eter- 
nidad ». Cfr. infra, nota 19, pág. 537. 

13 Al margen de estas líneas M? nota : « Aunque es verdad que la gloria con- 
siste en el entendimiento, el fin del alma es amar » (o. c. p. 152). Esta anotación 
ha sido desarrollada en el Cántico B. Véase el texto copiado en la nota 20, 


pág. 538. 
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CÁNTICOA 


luntades, que se hace de 
dos una ; y asi hay igual- 
dad de amor; porque la 
voluntad del alma con- 
vertida en voluntad de 
Dios, toda es ya volun- 
tad. de Dios, y no esta 
perdida la voluntad del 
alma sino hecha volun- 
tad de Dios; y así el al- 
ma ama a Dios con vo- 
luntad de Dios, que tam- 
bién es voluntad suya; 
y así le amará tanto co- 
mo es amada de Dios, 
pues le ama con volun- 
tad del mismo Dios, en 
el mismo amor con que 
él a ella la ama, que es 
el Espíritu Santo, 
es dado al alma según 
dice el Apóstol, diciendo : 
Gratia Dei diffusa est in 
cordibus nostris per Spi- 
ritum Sanctum qui datus 
est nobis. Que quiere de- 
cire 
està infusa en nuestros 
corazones por el Espiritu 
Santo que nos es dado.14 


que 


La gracia de Dios 


14 Aprovechado el espacio interlineal y marginal, : 


CAN LTCO ER 


dadera de voluntad, no 
puede llegar a los quilates 
y fuerza de amor que en 
aquella fuerte unión de 
gloria tendrá ; porque así 
como, según dice San Pa- 
blo, conocerá el alma en- 
tonces como es conocida 
de Dios, asi entonces le 
amará también como es 
Dios. Porque 
asi como entonces su en- 


amada de 


tendimiento será enten- 
dimiento de Dios, su vo- 
luntad será voluntad de 
Dios, y así su amor será 
amor de Dios. Porque 
aunque allí no está per- 
dida la voluntad del al- 
ma, está tan fuertemente 
unida con la fortaleza de 
la voluntad de Dios con 
que de él es amada, que 
le ama tan fuerte y per- 
fectamente como de él es 
amada, estando las dos 
voluntades unidas en una 
sola voluntad y un solo 
amor de Dios, y así ama 
el alma a Dios con vo- 
luntad y fuerza del mis- 
mo Dios, unida con la 
misma fuerza de amor 
con que es amada de 
Dios; la cual fuerza es 
en el Espíritu Santo, en 
el cual está el alma allí 
transformada ; que sien- 
do él dado al alma para 
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es amada. Esta ha sido 
la pretensión de aquella 
alma toda la vida, con 
la cual, dice, saldré si me 
viese contigo empareda- 
da en la quiebra de una 
peña; que a la verdad, 
si en la tierra se ha de 
enseñar esta ciencia ha 
de ser eu la soledad. Y 
así con razón suponiendo 
que se enseña esta ma- 
nera de amar en la tierra, 
dice por cosa cierta que 
si en ella [en la soledad] 
se ve con Dios, que él la 
enseñará lo que desea. 
Mas si es esto lo que dice 
Dios por boca de un pro- 
feta con estas palabras 
que dijimos arriba: lle- 
varéla a la soledad y allí 
la hablaré al corazón. 
Esto es lo que desea, que 
es este amor tan fuerte, 
que aunque es así que 
es cosa esta que en la otra 
vida se verá muy cum- 
plida, perfecta y acabada, 
— em la cual así como el 
alma conocerá como es co- 
nocida de Dios, como dice 
Sa Pablo, 
también como es amada — 


asi le amará 


[al margen : primera co- 
rinth. 13] con todo eso 
en esta vida suele una 
alma amar a Dios como 
es amada, porque le da 


M? escribe: « Y así ama 


en el [Espiritu] Santo a Dios junto con el Espiritu Santo no como con instru- 
[mento] sino juntamente con él por razón de la transformación, como I[ue]go se 
de[clalrará, s[u]pliendo lo que falta en ella por haberse transformado en amo[n 
ella con él, por lo cual no dice que le daba, sino que le... » (Lo restante, tal vez 
una linea, se lo llevó la cuchilla del encuadernador. o. c. p. 153). Pensamiento 
desarrollado en el paralelo texto del Cántico B, como puede verse en la respec- 


tiva columna. 


Or 
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CAIN DE OR 


Y es de notar que no 
dice aqui el alma: alli 
me darias, sino alli me 
mostrarias ; porque aun- 
que es verdad que la da 
su amor, pero muy pro- 
piamente se dice que le 
muestra el amor, esto es, 
la muestra a amarle como 
él se ama; porque Dios, 
amándonos primero, nos 
muestra a amar pura y 
enteramente como él nos 
ama. Y porque en esta 
transformación muestra 
Dios al alma, comuni- 
cándosele, un total amor 
generoso y puro con que 
amorosísimamente se co- 
munica él todo a ella, 
transformándola en sí, en 
lo cual la da su mismo 
amor, como decíamos, 
con que ella le ame, es 
propiamente mostrarla a 
amar, y decirle él cómo 
lo ha de hacer 15 ; y así 


CANTICO B 


la fuerza de este amor, 
supone y suple en ella, 
por razón de la tal trans- 
formación de gloria, lo 
que falta en ella. Lo cual, 
aun en la transforma- 
ción perfecta de este es- 
tado matrimonial a que 
en esta vida el alma llega, 
en que está toda rever- 
tida en gracia, en alguna 
manera ama tanto en el 
Espíritu Santo, que le es 
dado en la tal transfor- 
mación. 


Por tanto, es de notar 
que no dice aquí el alma 
que le dará allí su amor, 
aunque de verdad se lo 
da (porque en esto no 
daba a entender sino que 
Dios la amaría a ella), 
sino que allí la mostrará 
cómo le ha de amar ella 
con la perfección que pre- 
tende. Por cuanto él allí 
le da su amor, en el mis- 
mo le muestra a amarle 
como de él es amada; 
porque demás de enseñar 
Dios allí a amar al alma 
pura y libremente sin in- 
terese, como él nos ama, 
la hace amar con la fuer- 
za que él la ama tans- 
formándola en su amor, 
como habemos dicho, en 
lo cual le da su misma 
fuerza con que pueda 
amarle, que es como po- 
nerle el instrumento en 
la manos y decirle cómo 
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su fuerza con lo que le 
ama, o por mejor decir 
lo que es, su misma fuer- 
za de amor con que le 
ama, que es el Espíritu 
Santo, que le es dado 
en la transformación de 
amor, como poniéndola 
el instrumento en las ma- 
nos y diciéndola cómo 
ha de hacer y haciendo 
juntamente con ella o lle- 
vándola la mano ; y esto 
es enseñarla a amar y 
darla habilidad para ello. 
En este caso se verifican 


bien las palabras de 
S. Pablo: mon est vo- 
lentis neque currentis, 


sed Dei miserentis ; ipse 
Spiritus postulat pro no- 
bis gemitibus inenarrabi- 
libus. No hablemos más 
de esto, que pide otra 
sazón y lugar /151V/.Baste 
haber apuntado lo que hay 
en ello, para que se en- 
tienda bien esta canción 
y lo que quiere enseñar el 
autor. Vamos adelante 
con la esposa que dice 
asi: Y luego me darías... 


[NB. — El texto de 
Antolinez prosigue mas 
abajo, en la segunda de 
las dos columnas, p. 5381. 


15 Hay aqui una añadidura interlineal de M? que dice así: «y irlo haciendo 
con ella». El Cántico B que, como puede verse, va retocando el texto de ‘A. 
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CANTICO TA 


aquí ama el alma a Dios 
cuanto de él es amada,16 
pues un amor 17 es el de 
entrambos. De donde no 
sólo queda el alma ense- 
fiada a amar, mas aûn 
hecha maestra de amar 
con el mismo maestro 
unida, y por el consi- 
guiente, satisfecha ; por- 
que hasta venir a este 
amor no lo está, lo cual 
es amar a Dios cumpli- 
damente con el mismo 
amor que él se ama, pero 
esto no se puede perfec- 
tamente en esta vida, 
aunque en estado de per- 
fección, que es el del ma- 
trimonio espiritual de 
que vamos hablando, en 
alguna manera se puede. 

Y de esta manera de 
amor perfecto se sigue 
luego 18 en el alma íntima 
y substancial jubilación 
a Dios, porque parece, y 
así es, que toda la subs- 
tancia del alma bañada 
en gloria engrandece a 
Dios ; y siente, a manera 
de fruición, íntima sua- 
vidad que la hace rever- 
ter en alabar, reverenciar, 
estimar y engrandecer a 


CANTICO -B 


lo ha de hacer, haciéndolo 
juntamente con ella, lo 
cual es mostrarle a amar 
y darle la habilidad para 
ello. Hasta llegar a esto 
no está el alma contenta, 
ni en la otra vida lo esta- 
vía, si, como dice Santo 
Tomás «in opusculo de 
Beatitudine », no sintiese 
que ama a Dios tanto 
cuanto de él es amada. Y 
como queda dicho, en 
este estado de matrimo- 
nio espiritual, de que va- 
mos hablando, 
sazòn, aunque no haya 
aquella 
amor glorioso, hay em- 
pero un vivo viso e ima- 


en esta 


perfección de 


gen de aquella perfección 
que totalmente es ine- 
fable. 


Y luego me darías... 


[NB. — El texto del 
Cámtico B prosigue más 
abajo en la primera de las 
dos columnas, p. 538]. 


ANTOLÍNEZ 


ha recogido la añadidura de M? en esta forma: «haciéndolo juntamente con 
ella ». Así ha influído en el texto de Antolínez (véase p. 535, líneas 11-12). 

16 Aquí hay una llamada, y en el margen inferior se lee, escrito por M?: 
«Y no quiero decir que amará a Dios cuanto él se ama, que esto mo puede ser, 
sino cuanto de él es amada, porque ast como ha de conocer a Dios como de él es 
conocida, como dice...» (o.c. p. 154). Lo restante falta por la razón que ya 
conocemos. Estas palabras de M? han influido en el Cántico B (cfr. p. 534, 
líneas 5-11), y, a través de éste, en Antolínez (cfr. p. 534, líneas 30-34). 

17 Sobre la palabra amor, M? ha escrito : «sabiduría » (0. c. p. 154). 

18 M? ha escrito al margen de estas líneas: «en la fruici[én] » (O. c. p. 155). 
Cfr. la Anotación para la canción 39 de B y la declaración general de la misma 
(BMC, tomo 12, pp. 415-416). 
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Dios con gozo grande, 
todo envuelto en amor; 
y esto no acaece así sin 
haber Dios dado al alma 
en el dicho estado de 
transformación gran pu- 
reza, tal cual fué la del 
estado de la inocencia, o 
limpieza bautismal, la 
cual aquí también dice 
el alma que la había de 
dar luego el Esposo en 
la misma transformación 
de amor, diciendo : 


Y luego me darías 

Alli tú, vida mía, 

Aquello que me diste el otro 
[día.19 


Llamando al otro día 
al estado de la justicia 
original, en que Dios le 
dió en Adán gracia e ino- 
cencia ; o al día del bau- 
tismo, en que el alma re- 
cibió pureza y limpieza 
total, la cual dice aquí 
el alma en estos versos 
que luego se la daría en 
la misma unión de amor ; 
y eso es lo que entiende 
por lo que dice en el 
verso postrero, es a sa- 
ber: Aquello que me 
diste el otro día; por- 
que, como habemos di- 
cho, hasta esta pureza y 
limpieza llega el alma en 


19 Al margen, y junto a la palabra aquello del último verso, M? escribe: 
la predestinación (o.c. p. 156. Cfr. supra, nota 12, p. 533). El Cántico B ha 
desarrollado extensamente ese pensamiento en la explicación de estos tres ver- 
sos, particularmente de la palabra aquello, como puede verse en las pp. 539-541. 
Antolínez ha usado abundantemente, si bien queriéndolo acomodar a su pro- 
pósito, este comentario proprio del Cántico B. 
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este estado de perfec- 

ción. 


[Ast termina el comen- 
tario de esta estrofa en el 
Cántico A] 


(BMC, pp. 166-169) 


CANTICO B ANTOLÍNEZ 

Y luego me darías alli tu vida mía, 
aquello que me diste el otro día. Buena 
está el alma, buena ; mas ¿qué otra de 
como estaba? ¿qué mudada? pues la 
que antes pedía a Dios que no cerrase 


Y luego me darías 
Alli tú, vida mia, 
Aquello que me diste el otro día. 


Lo que aquí dice el alma que le 


daría luego, es la gloria esencial, que 
consiste en ver el ser de Dios. De 
donde, antes que pasemos adelante.. 20 

Pero viniendo a la declaración, vea- 
mos qué día sea aquel otro que aquí 
dice, y que es «aquello » que en él le 
dió Dios, y se lo pide para después 
en la gloria. Por aquel «otro día » en- 
tiende el día de la eternidad de Dios, 
que es otro que este día temporal ; en 


los ojos por no verla, ni desviase su 
rostro a otra parte, le habla como le 
habla : vida mía, dice, mi vida. No 
dijera más la madre al hijo tierno col- 
gado de sus pechos mirándose en él y 
remirándose. Y luego dice, me darías 
alli tu vida mía, lo que me diste el 
otro día. No está mas de que nos veamos 
a solas a donde deseo, que esotro, con 
ser tanto, luego se hará, que como esas 


cosas hace la soledad, como esas mara- 
villas y milagros. 


el cual día de la eternidad predestinó 
Dios al alma para la gloria, y en ese 
determinó la gloria que le había de 
dar, y se la tuvo dada libremente sin 


20 El Cántico B prosigue de esta manera: «De donde, antes que pasemos 
adelante, conviene desatar aquí una duda, y es: ¿por qué, pues la gloria esen- 
cial consiste en ver a Dios y no en amar, dice aquí el alma que su pretensión 
era este amor, y no lo dice de la gloria esencial? Es por dos razones: La pri- 
mera, porque así como el fin de todo es el amor, que se sujeta en la voluntad, 
cuya propriedad es dar y no recibir; y la propiedad del entendimiento, que 
es sujeto de la gloria esencial, es recibir y no dar, estando el alma aquí embria- 
gada del amor, no se le pone por delante la gloria que Dios le ha de dar, sino 
darse ella a él en entrega de verdadero amor sin algún respeto de su provecho. 
La segunda razón es, porque en la primera pretensión se incluye la segunda, 
y ya queda presupuesta en las precedentes canciones; porque es imposible 
venir a perfecto amor de Dios sin perfecta visión de Dios. Y así la fuerza de 
esta duda se desata en la primera razón ; porque con el amor paga el alma a 
Dios lo que le debe, y con el entendimiento antes recibe de Dios. Pero viniendo 
a la declaración... ». Prosigue en el texto a dos columnas. Si se tiene presente 
lo que he dicho (núm. 20-30, p. 474-490) sobre la interpretación general de 
esta estrofa en el comentario de Antolínez, se comprenderá muy fácilmente 
que el maestro salmantino no haya utilizado este texto del Cántico B. 
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principio antes que la criara. Y de tal 
manera es « aquello » de tal alma pro- 
pio, que ningún caso ni contraste alto 
ni bajo bastará a quitárselo para siem- 
pre, sino que aquello para que Dios 
la predestinó sin principio, vendrá ella 
a poseer sin fin. Y esto es «aquello » 
que dice le dió «el otro día », lo cual 
desea ella poseer ya manifiestamente 
en gloria. 


¿ Y qué será «aquello » que allí 
le dió? Ni ojo lo vió, ni oído lo oyó, 
ni en corazón de hombre cayó, como 
dice el Apóstol. Y otra vez dice Isaías : 
Ojo no vió, Señor, fuera de ti, lo que 
aparejaste, etc. Que por no tener ello 
nombre, lo dice aquí el alma « aquello ». 
Elio en fin, es ver a Dios; pero qué le 
sea al alma ver a Dios no tiene nombre 
más que « aquello ». 


Pero porque no se deje de decir 
algo de « aquello », digamos lo que dijo 
de ello Cristo por San Juan en el Apo- 
calipsis por muchos términos y vocablos 
y comparaciones, en siete veces; por no 
poder ser comprendido « aquello » en un 
vocablo, ni en una vez, porque aun en 
todas aquellas se quedó por decir. Dice, 
pues, allí Cristo : El que venciere darle 
he a comer del árbol de la vida, que 
Mas 
porque este término no declara bien 


está en el Paraiso de mi Dios. 


«aquello », dice luego otro, y es : Sé fiel 
hasta la muerte, y darte he la corona 
de la vida. Pero porque tampoco este 
término lo dice, dice luego otro más 
oscuro y que más lo da a entender di- 
ciendo: Al que venciere, le daré el 
maná escondido y darle he un cálculo 
blanco, y en el cálculo un nombre 
nuevo escrito, que ninguno le sabe sino 
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Pero sepamos qué es 
esto que dice le darà. Es tal que no 
puede decirse ni tiene nombre, y si le 
tiene es inefable. Y así dice como puede 
decirse la esposa lo que es; digamos, 
quitando a Isaías y a S. Pablo las pa- 
labras de la boca y acomodándolas a 
muestro caso, que es lo que ni vieron 
ojos, ni oyó oido, ni cayó jamás en 
corazón ni pensamiento humano: así 
dijo S. Dionisio quién es Dios por ne- 
gación. Aquí se verá bien qué es esto, 
pues no se puede decir lo que es, sino 
por negaciones. 


Y si hemos de decir 
más de cosa tan grande pidamos pres- 
tadas a S. Juan unas palabras de oro, 
que vienen como nacidas ; el cual, ha- 
blando de lo que habla allí (que decirlo 
no es de este lugar ni muy fácil tam- 
poco) dice asi: al que viniere (sic!) 
daré a comer /fol. 1521/ del arbol de 
la vida, la corona de gloria, el maná 
escondido y una piedra preciosa encen- 
dida como una ascua y en ella un nom- 
bre nuevo escrito que ninguno lo en- 
tiende ni sabe, sino quien le escribe 
[sic ! en vez de recibe]; daré potestad 
sobre las gentes, así como la recibí de 
mi Padre; también le daré la estrella 
de la mañana ; vestiréle con vestidura 
blanca ; no se borrará su nombre del 
libro de la vida ; confesaré su nombre 
delante de mi Padre y de sus ángeles ; 
haréle columna en el templo de mi 
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CANTICO B 


el que le recibe. Y porque tampoco este 
término basta para decir «aquello », 
luego dice otro el Hijo de Dios de 
grande alegría y poder: El que ven- 
ciere, dice, y guardare mis obras hasta 
el fin, darle he potestad sobre las gen- 
tes, y regirlas ha en vara de hierro, 
y como un vaso de barro se desmenu- 
zarán, así como yo también recibí de 
mi Padre, y darle he la estrella matu- 
tina. Y no se contentando con estos tér- 
minos pare declarar «aquello », dice 
luego: El que venciere de esta ma- 
nera será vestido con vestiduras blan- 
cas, y no borraré su nombre del libro 
de la vida, y confesaré su nombre 
delante de mi Padre. 

Mas, porque todo lo dicho queda 
corto, luego dice muchos términos para 
declarar « aquello », los cuales encierran 
en sí inefable majestad y grandeza : El 
que venciere, dice, hacerle he columna 
en el templo de mi Dios, y no saldrá 
fuera jamás, y escribiré sobre él el 
nombre de mi Dios, y el nombre de 
la ciudad nueva de Jerusalén de mi 
Dios, que desciende del cielo de mi 
Dios, y también mi nombre nuevo. 
Y dice luego lo séptimo, para declarar 
«aquello », y es: Al que venciere, yo 
le daré que se siente conmigo en mi 
trono, como yo vencí y me senté con 
mi Padre en su trono. El que tiene 
oídos para oir, oiga, etc. 


Hasta aquí 
son palabras del Hijo de Dios, para 
dar a entender «aquello ». Las cuales 
cuadran a « aquello » muy perfectamente, 
pero aun no lo declaran; porque las 
cosas immensas esto tienen, que todos 
los términos excelentes y de calidad y 
grandeza y bien le cuadran mas nin- 
guno de ellos le declaran, mi todos juntos. 

Pues veamos ahora si dice David 
algo de aquel « aquello ». En un Salmo 
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Dios, no saldrá fuera jamás ; escribiré 
en él el nombre de Dios y de la nueva 
Jerusalén que bajó del cielo, y tam- 
bién mi nombre nuevo ; asentaréle con- 
migo en mi trono, como yo que venci 
me asenté con mi Padre en su trono. 


Aquí paró S. Juan y con todo eso aún 
no declava bien el bien de que habla; 
que eso tienen las cosas tan grandes y 
excelentes, que aunque las cuadren los 
términos y nombres de perfección nin- 
guno de ellos las iguala, ni todos juntos. 
Lo cual visto por el autor 
de canción conside- 
rando que todos estos tér- 
minos de que usa S. Juan 
ni otros muchos no decla- 
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CANTICO B 


dice : Cuán grande es la multitud de 
tu dulzura, que escondiste a los que 
te temen. Y por eso en otra parte 
lama a «aquello » torrente de deleite, 
diciendo : Del torrente de tu deleite 
los darás a beber. Y porque tampoco 
halla David igualdad en este nombre, 
llámalo en otra parte prevención de 
las bendiciones de la dulzura de Dios. 
De manera que nombre que justo cuadre 
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ran bien el bien que da Dios 
al alma en la soledad de que habla, 
acortando de palabras dijo sola una tan 
preñada, que no diciendo nada dice lo 
que es: y luego me darías tu Amado 
mio, aquello. ¿Qué es aquello? No 
tiene nombre... 


[NB. — El texto de Antolínez pro- 
sigue, solo, un poco más abajo]. 


a «aquello » que aqui dice el alma, que 
es la felicidad para que Dios la pre- 
destiné, no se halla. Pues quedémonos 
con el nombre que aqui le pone el alma 
de « aquello », y declaremos el verso de 
esta manera: Aquello que me diste, 
esto es, aquel peso de gloria en que 
me predestinaste ¡ oh, Esposo mio ! en 
el día de tu eternidad, cuando tuviste 
por bien de determinar de criarme, me 
darás luego allí en el mi día de mi 
desposorio y mis bodas, y en el día 
mío de la alegría de mi corazón, cuan- 
do desatándome de la carne y entrán- 
dome en las subidas cavernas de tu 
tálamo, transformándome en ti glo- 
riosamente, bebamos el mosto de las 
suaves granadas. 


[Fin del comentario de esta estrofa 
en el Cántico B]. 


(BMC, pp. 409-415) 


[Prosigue el texto de Antolinez]. — ¿Qué es aquello? No tiene nombre; 
aquello, dice, no digo qué, porque tú solo sabes lo que es y lo conoces. Pues 
¿no lo recibió esta alma como ella confiesa? Sí recibió ; pero con todo eso no 
sabe decir lo que es, como S. Pablo tampoco supo decir el bien que recibió de 
la mano de Dios; antes nos persuadimos que de haber gozado tan grande bien 
le nació no se atrever a decir qué es; porque halló en él tantos bienes, que no 
es posible decir lo que es, sino Dios que lo dió. El solo conoce bien lo que es. 
Parece bien (según esto) que es mayor bien este que el bien de que habla 
S. Juan, pues dice de él que lo conoce quien lo recibe; y de este decimos que 
no le conoce ni sabe decir qué es quien le recibe, sino solo Dios que lo hizo y 
lo da al alma. Así parece que nuestro bien excede en esto a aquel de que habla 
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S. Juan. Si no es que digamos que fué un artificio de que usó el autor de esta 
canción, usando [sic ; tendría que decir tal vez, usado] muchas veces aún del 
mismo Dios para decir así en una palabra, que es muy excelente aquello de 
que habla, aunque se puede decir y declarar lo que es. Asi le sucedió al mismo 
Dios hablando con Abraham y de lo que hizo en su servicio queriéndole sacri- 
ficar su único hijo Isaac, que era la lumbre de sus ojos; tengo, dice, de mos- 
trarme Dios contigo; haré por tí esto y aquello. Y no digo qué; porque si 
se mira bien sería contar las estrellas del cielo quererlo contar. Y dándole la 
razón, dice: haré por tí todo lo que he dicho, porque hiciste esto para mi. 
¿Qué es esto? ¿No tiene nombre? Sí tiene; y aunque fué harto, bien pudo 
decir Dios todo lo que es; mas para decir que era mucho usó de este artificio, 
diciendo : esto, y no más. Y así aquí, usando del mismo artificio quien com- 
puso esta canción, dice por boca de la esposa : y luego me darías alli tu Amado 
mio, aquello. Y dice luego, porque paga de contado este Señor, o para decir 
cuan junto y eslabonado anda este bien con la soledad y retiramiento, que 
alcanza del cielo el bien que quiere [fol. 153]. Ayuda a esto lo que dice Dios 
por S. Mateo : éntrate en tu aposento, ciérrate tras llave y tu Padre que está 
en escondido te oirá; que es la soledad una piedra imán de los bienes del cielo. 
Y para persuadir al Amado a lo que quiere y traerle a lo que desea, es a saber, 
que se retiren muy adentro en la soledad y se empareden, le llama vida mía. 
Del mismo artificio usó el esposo en los Cantares de Salomón para atraer a la 
esposa a su deseo, que era el mismo, como hemos visto, diciéndole mil requie- 
bros y mostrándose muerto de su amor; que es lindo artificio mostrarse muy 
galán y enamorado para rendir el corazón más altivo, ni hay tal hechizo para 
ser amado como amar, según dice S. Bernardo con estas palabras: si vis amari, 
ama. Dice pues en esta razón : Y luego me darías aquello tú vida mia. Y por la 
misma nos persuadimos que añadió y dijo: que me diste el otro día; porque 
lo que se ha hecho una vez, no tiene ya esa dificultad. Y así querrá decir aquí 
la esposa no dudando o haciendo de la que no duda, que estando allí a do desea 
le ha de dar su esposo el bien que no nombra, porque es inefable : claro es, mi 
bien, que viéndome allí me darás aquello, pues ya otra vez me diste el mismo 
bien. Y hase de entender (a lo que pensamos) estando en el mismo lugar y 
retiramiento, es a saber, estando contigo en tu retrete más apartado y escon- 
dido, que llamó bodega interior [alusión a la lejana estrofa 26]. De suerte que 
habla aquí del mismo bien que allí habló, el cual le dió /fol. 153"/ su amado, 
como allí dice y vimos, el otro día. Y así nos persuadimos que estas palabras 
miran a aquellas y que aquellas declaran lo que quieren decir estas que se 
declaran tan poco como vemos; y no es menester más, porque aquellas las de- 
claran y bañan de luz. Y siendo tan grandes estos bienes digamos admirados con 
David al fin de esta canción : Cuán grande es la multitud de tu dulzura que 
escondiste en los que te temen, esto es, para los que te temen. Y parece viene 
a propósito de lo que hemos dicho de la soledad la palabra escondiste, que llamó 
en otra parte el mismo Santo, hablando con Dios, torrente de su deleite, di- 
ciendo : del torrente de tu deleite los darás a beber [cfr. el texto del Cántico B, 
P. 540-541]. 

Y oigamos a la esposa que está cantando; al fín será dulcemente, que asi 
canta al fin el cisne enamorado. Oigamos su voz ; bien podemos, pues el esposo, 
que tiene el oido y gusto que sabemos, la dice : sonet vox tua in auribus meis, 
vox tua dulcis et suavis. [Fin del coment. de Antol. a la estr. 38]. 
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(NOTES D'UN TRADUCTEUR) 


Avant-Propos* 


Il est généralement admis, — et c'est, en outre, pour l’auteur de 
ces lignes, un fait maintes fois vérifié d'expérience personnelle, — que 
pour bien pénétrer un texte difficile, dont on veut pouvoir rendre un 
compte exact, il n'est pas de procédé plus efficace que de le transposer 
dans une rédaction entièrement différente, où doit se retrouver toute 
la substance, et la substance seule, de l'original. Appliquée avec toute 
la rigueur et toute le minutie qu'elle exige, la méthode est d’une telle 
sûreté qu'il arrive parfois, en affaires, que l'épreuve en soit mal sup- 
portée, — par des textes, il est vrai, moins denses que ceux de St. Jean 
de la Croix : aucune faille, en effet, aucune contradiction cachée n'échappe 
à ce moyen. 


Or, «exprimer les mêmes choses en termes différents, — à quoi 
revient, en fin de compte, la méthode, — se trouve en même temps 
former l'objet essentiel de l'art du traducteur, au détail près, — pure- 


ment accessoire ici, — que les (termes différents » sont, dans ce dernier 
cas, des mots d'une autre langue. Il importait dès le début d'appeler 
l'attention sur cette coïncidence de fins, qui sera l'explication et la justi- 
fication de ce travail: du fait que l’art de la version assigne comme 
objectif dernier à ses techniques propres ce qui est, d'autre part, le 
plus sûr des moyens de compréhension et de fidélité, découle cette 


* Nota praeliminaris ad seriem articulorum quibus Auctor, haud spernen- 
dam ex diligenti decennali investigatione philologica et assidua, qua interpres, 
cum scriptis Mystici Doctoris consuetudine de re, ut ipse ait, «ioannicruciana » 
cognitionem adeptus, disserturus est de usu terminorum, arte grammatica atque 
scribendi genere apud s. Ioannem a Cruce. (Nota Directionis). 
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conséquence que, tenu de réaliser d'un bout à l’autre un travail délicat 
de choix, de pondération et d’équilibre auquel un lecteur ordinaire, 
même attentif et scrupuleux, n'éprouve la nécessité de s'astreindre que 
de place en place, un traducteur consciencieux rencontre forcément, à 
clairvoyance égale, plus de sujets de remarque et de causes d'achoppe- 
ment que n’en peut déceler au lecteur sa lecture. 


De cette loi sans code, le signataire a pu souvent vérifier la constance 
au cours d'essais souvent recommencés, — ses moyens n'étant que 
bien rarement à la mesure des circonstances, — de traduction fidèle 
d'ouvrages du grand Docteur carmélitain ; portée de ce mot-ci, impli- 
cations de celui-là, secrète intention de telle ou telle tournure, — les 
problèmes de cet ordre ont surgi sous ses pas avec une abondance qui, 
n'était l'explication qu'on vient d'en lire, aurait eu de quoi surprendre 
chez un hispanisant de qui le castillan fut la langue maternelle et pour 
qui la version d'espagnol en français, à l'intention de lecteurs difficiles, 
fut pendant plus de vingt-cinq ans le souci de chaque jour. 

De là, le grand nombre et la diversité des observations parmi lesquel- 
les les faits dont il sera rendu compte dans ces pages auront été choisis : 
moins pour leur signification philologique, qu'en raison des clartés plus 
vives, ou des nuances nouvelles, qu'ils seront de nature à projeter sur 
quelque aspect de la pensée ou de l’âme du Docteur mystique. 

Certains de ces faits, à notre connaissance, n’ont pas encore été re- 
levés, tandis que d'autres ont déjà fait ailleurs l’objet de remarques, 
qui nous paraissent appeler une mise au point ou exiger une rectifica- 
tion ; ni les uns ni les autres ne se prêtant à être analysés dans l'absolu, 
nous nous verrons amenés, à propos de chacun d'eux, à faire des allu- 
sions précises à telle ou telle étape d'une longue évolution, dont il n'est 
que trop manifeste qu'elle est peu familière encore à d'autres que les 
spécialistes : aussi avons-nous estimé qu'il y aurait un avantage certain 
à préluder à la présentation de nos remarques par une esquisse rapide 
des tendances diverses dont les actions et les réactions déterminèrent 
la conjoncture linguistique et littéraire du temps. Réserve faite de la 
marge d'inexactitude que comporte inévitablement tout essai de sim- 
plification et de classification, surtout en ces matières mouvantes et 
imparfaitement explorées encore à tant d'égards, nous espérons créer 
par lá les conditions d'un jugement formulé en fonction de réalités 
exactement décrites et nuancées le plus fidèlement possible, — d'un 
Jugement, en un mot: équitable. 
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Parmi les faits les plus immédiatement enrichissants à cet égard, nous 
devions à nos lecteurs de mettre au premier rang ceux qui contribueront 
à purger avant tout l'atmosphère littéraire de quelques jugements hâtifs, 
que rien jamais ne justifia en aucune mesure, mais qui, répandus à 
foison, propagés à plaisir, ont aujourd’hui force de lieux-communs et 
ne cessent d'exercer leurs ravages dans de vastes secteurs de la spiritua- 
lité contemporaine. 

Regretter, par exemple, qu'un auteur littéraire n'ait pas « écrit plus 
simplement», et affirmer qu'il use de (symboles compliqués, confor- 
mément au maniérisme espagnol de son temps »,! ce n'est rien qu'un 
jugement littéraire : fondé ou non, il ne tire pas à conséquence en de- 
hors du domaine littéraire. Mais que le reproche s'adresse à St. Jean 
de la Croix, et tout devient différent: l’imputation porte infiniment 
plus loin, et elle engage bien d'autres choses. Car elle nous place devant 
l'alternative : 


— d'admettre la possibilité que le doctrinaire ardent et exemplaire 
de la desnudez total n'en ait été, personnellement, le pratiquant 
parfait que tous s'accordent à reconnaître en lui, qu’en-dehors 
de son style, — et son style même, que nous interrogerons plus 
loin, fera bonne justice de l'hypothèse ; 

— ou de conclure que le responsable d’un tel jugement n’a jamais 
pris contact avec les réalités profondes de l’âme de saint Jean de 
la Croix, et c'est là un jugement qui demande à être nuancé, 


Car il serait peu sage de croire que, si érudit et si documenté soit-il, 
le maître qui entreprend d'écrire, de sa seule plume, une monumentale 
histoire de la Spiritualité chrétienne depuis les origines jusqu'à l’époque 
moderne, puisse en avoir lui-même approfondi également tous les cha- 
pitres : force lui est, indispensablement, de s'en rapporter au jugement 
des spécialistes dans toutes les matières dont ses recherches personnelles 
n'ont pas fait de lui un spécialiste. En l'espèce, donc, — l'auteur ne 
se piquant nullement d'être un hispanisant, — le « responsable » est à 
chercher plus loin. En fait, aux yeux de tout lecteur tant soit peu averti, 
le passage d'où ont été tirées les deux citations de la page précédente 
est très suffisamment révélateur des sources qui ont faussé le jugement 
de l’éminent historien spirituel : d’une part, des traductions défectueuses 
des œuvres de St Jean de la Croix ; et de l’autre, certaines assertions 
d'une plausibilité toute superficielle, fréquemment reproduites, du genre 
même de celles que présente brillamment un ouvrage dont je suis au 


1 H. POURRAT, La Spiritualité chrétienne, t. III (1944), p. 276. 
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regret de devoir dire que jamais «l'âme ardente de saint Jean de la 
Croix» n’a été, sous des dehors plus séduisants, plus dangereusement 
méconnue. 


Je n'aurai que trop d'occasions, hélas, de revenir à cet ouvrage, afin 
d'échafauder les raisons d'une critique ordonnée en regard d'une argu- 
mentation qui le plus souvent se satisfait de faux-semblants et d'appro- 
ximations, ou articule entre eux des faits qui n'ont aucune commune 
mesure : pour aujourd'hui, j'en retiendrai seulement, à titre d'échan- 
tillon, ce qui se rapporte à l’une des plus fameuses parmi les prétendues 
manifestations de «gongorisme » ou de «pré-gongorisine » dont on se 
plaît à faire état. Je commence par citer le texte accusateur : 


«L'œuvre de St Jean de la Croix est imprégné du maniérisme 
de l“ Arte Nuevo”. Ce sont des subtilités de pensée, obtenues 
par des raffinements de mots ou des tournures énigmatiques qui 
ont force de symbole. Ainsi, parfois, saint Jean regarde comme 
une trouvaille une évocation obtenue par simple consonance. Par 
exemple le mot cristalina (fuente), la source cristalline. Il s'agit de 
la foi que l’auteur compare à une source dont le miroir est trans- 
parent. Or, pourquoi cette source est-elle cristalline, sinon parce 
qu'elle vient du Christ !... ».2 


J'avoue être resté moi-même longtemps perplexe devant ce cas re- 
belle à toutes les méthodes accoutumées, qui s'obstinait à ne vouloir 
entrer dans aucune de mes catégories justificatives, de quelque manière 
que le mystère fût abordé, à travers les espèces textuelles suivantes : 


«Llámala cristalina a la fe por dos cosas, la primera porque es 
de Cristo su esposo, la segunda... ».3 


Pendant longtemps ce texte énigmatique resta présent à ma mémoire ; 
jy revenais de temps à autre, pour le ressasser longuement en esprit, 
ma seule certitude, fondée sur l'expérience acquise du style joannicru- 
cien, étant l'impossibilité d'admettre qu'une pareille niaiserie eût pu 
jamais venir à l'esprit de l’auteur du Cantique Spirituel. La lumière, 
un beau jour, me vint d'où je n'avais jamais encore songé à la chercher : 
soit parce que je venais d'avoir à identifier plusieurs fragments bibliques, 
soit pour toute autre cause, l'idée surgit soudain en moi que ce «cri- 
stal » pourrait être le signe d'une allusion à quelque passage des Ecri- 


2 Chanoine R. HOORNAERIT, L'âme ardente de St Jean de la Croix, Casterman, 
LOA P 27, Notera, 


3 Cantique Spirituel, str. 11, vers I. 
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tures. Mes Concordances aussitôt feuilletées, le troisième crystallus auquel 
je m'adressai me conduisit, de proche en proche, jusqu'à ce texte de 
la «Montée au Mont-Carmel» où St Jean de la Croix transpose au 
sens mystique le 11° verset du Psaume 147 : « Que por eso dijo David » 
« Mittit crystallum suam sicut buccellas », que es tanto como decir: « Envió 
su Sabiduria a las almas como a bocados ».* 

Dans cette transformation du crystallus de la Vulgate en une « Sa- 
gesse » où chacun reconnaît une des appellations traditionnelles de la 
Seconde Personne de la Trinité divine, apparaissait clairement la vraie 
nature du mystérieux rapport cristalino-Cristo du Cantique Spirituel : 
non plus un abus enfantin de l'allitération, mais une allusion biblique 
riche de sens voilé. 

Certes, le hasard joue un rôle dans l'exemple par lequel j'ai voulu 
clore ce préambule. Mais le cas, à mon sens, n’en est pas moins lourd 
de signification, — et l’on rencontrera d’ailleurs, pour l’étayer, nombre 
de faits de même sens, plus fortement probants sinon, peut-être, aussi 
«spectaculaires », dans les pages qui vont suivre, où il va être rendu 
compte de recherches où je crois avoir abordé de front chaque problème, 
sans esquiver jamais — sciemment du moins — aucune difficulté. On 
comprendra, j'espère, que j'aie osé voir là une confirmation expérimen- 
tale — encore que dans un champ restreint — de la règle pratique, à 
portée beaucoup plus générale, que dix années d'investigations joanni- 
cruciennes m'ont conduit à adopter pour mes propres travaux et qui 
peut s'énoncer dans les termes suivants : dans toute recherche concer- 
nant St Jean de la Croix, on épargne beaucoup de temps et de peine 
à prendre comme hypothèse initiale l'intégrité, la consistance et la soli- 
dité réelle de la personnalité spirituelle, intellectuelle et morale du grand 
Docteur des « Nuits » et des « Nada». 


Paris, 1949. 
HENRI CHANDEBOIS 


4 Subida, L. II, cap. XVII, p- 150 de l'édition du T. R. P. Silverio de Santa 
Teresa. En français : «Car c'est à ce propos que David a dit : “ Mittit, etc... ”, 
ce qui revenait à dire: “ Il a envoyé sa Sagesse aux âmes comme par petites 


bouchées ” ». 
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Al card. Federico Borromeo (Bruxelles 12/2 1610): p. 575-578. 
9. Al card. Federico Borromeo (Bruxelles 20/3 1611): p. 578-570. 
10. Al card. Federico Borromeo (Bruxelles 25/9 1611): p. 579-581. 
11. Al card. Federico Borromeo (Bruxelles 8/10 1611): p. 582-585. 


ca 


* Il P. Jerónimo de la Madre de Dios (egli si firma « Geronimo »), al secolo 
Jerónimo Gracián, è usualmente conosciuto o col nome direligione a cui va unito 
il cognome sia nella forma originale sia in quella latinizzata o volgare « Gra- 
tianus, Graziano, Gratien, Gratian » oppure col semplice cognome usato come 
nome personale. Date importanti della sua vita: 1545 6/6 nasce a Valladolid, 
1569 sacerdote, 1572 25/3 vestizione religiosa, 1573 28/3 professione, 1573 Vi- 
sitatore Apostolico, 1574 Priore di Siviglia, 1575 3/8 Commissario Apostolico, 
1576 8/8 Capitolo di Almodóvar come Superiore degli Scalzi, 1577 relega- 
zione, 1581 3/3 primo Provinciale della Riforma, 1585 Vicario Provinciale in 
Portogallo (dove rimane fino al 1592), 1592 17/2 espulso dall’Ordine, 1592-95 
schiavo a Tunisi, 1595-1600 venuta e soggiorno a Roma, 1600-1607 in Spagna 
e in Africa, 1607-14 nei Paesi Bassi, dove muore a Bruxelles 1614 21/9. — L'ul- 
tima edizione complessiva, non completa, de’ suoi scritti è quella di SILVERIO 
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II. Documenti riguardanti il P. Graziano : p. 586-593. 
1. Relazione da Lisbona (?) (Lisbona? luglio 1589): p. 586-588. 
2. Il card. Cesare Baronio al P. Graziano a Genova (Roma 9/9 1600): 


p. 589. 
3. Il card. Federico Borromeo al P. Graziano (<Roma> 1601 [marzo?]) 


D. 590. 
4. D. Juan de Salazar al card. Federico Borromeo (Roma 29/11 1603) : 


p. 590-591. 
5. Il P. Matteo Sol al card. Federico Borromeo (Valladolid 2/10 1604) : 


P= 592-593. 


Nel 1933 il P. Silverio di S. Teresa, attuale Preposito Generale dei 
Carmelitani Scalzi, pubblicava per la prima volta, in un Epistolario * 
ordinato cronologicamente, il carteggio del P. Gerolamo della Madre 
di Dio (Gracián), il noto coadiutore di S. Teresa nella riforma dell'Or- 
dine Carmelitano. Benchè tali lettere, racimolate in svariati archivi e 
biblioteche spagnole, rappresentino solo una piccola parte di quelle 
effettivamente spedite a’ suoi corrispondenti dall’infaticabile uomo di 
penna e d’azione, tornano utilissime alla storia della persona e del- 
l’opera di lui, mentre accendono la brama di accrescerne la serie con 
altre ricerche e scoperte fortunate. 

Una prima aggiunta fu offerta dal prof. G. M. Bertini ? con una mis- 
siva conservata in originale nella Biblioteca Comunale di Forlì, la quale, 


DE S. TERESA, Obras del P. Jerónimo Gracián de la Madre de Dios I (Burgos 
1932) II-III (1933). — Degli autori basti citare: DANIEL A VIRGINE MARIA, 
Speculum Carmelitanum II/2 (1680) 9811-88% n. 3444-62 ; COSMAS DE VILLIERS, 
Bibliotheca Carmelitana I (1752 [rist. anast. 1927]) 645-50; NICOLAUS ANTO- 
NIUS BHN I 5762-85. ; SILVERIO DE S. TERESA, Historia del Carmen Descalzo 
VI (1937). - Abbreviazioni: AV/NF = Archivio Segreto Vaticano, Nun- 
ziatura di Fiandra. (AV/Arm. = Armarium). B. A. = Milano, Bibl. Ambro- 
siana. BC = Bibliotheca Carmelitana (|). BHN = NICOLAUS ANTONIUS, Bi- 
bliotheca Hispanica Nova I (1785). DHGE = Dictionnaire d'Histoire et Géo- 
graphie ecclesiastique. DTC = Dictionnaire de Théologie Catholique. Ep.= 
Epistolario del P. Graziano nell’edizione Silverio, Obras III (al numero della 
Lettera segue la pagina). EuBEL ?111. IV = C. EuBEI, Hierarchia Catholica 
Medii Aevi, “III (G. v. Gulik, C. Eubel, L. Schmitz - Kallenberg 1923) IV 
(P. Gauchat 1935). MORONI = G. MORONI, Dizionario di erudizione storico- 
ecclesiastica. Lt. = Lettera (o dispaccio diplomatico). nt. = nota.. Obr. = 
= Obyas nell’ed. Silverio (À ). PASTOR = L. v. PASTOR, Storia dei Papi (vers. 
ital. di Pio Cenci) X (n.r. 1942) XI (1929) XII (1930). PA = Peregrinación 
de Anastasio in Obr. III (PA/r4 215 = PA dialogo 14 pag. 215). SC = À DANIEL. 

| = sopra, sotto, es.: | Lt. 1 nt. 32 = vedi Lt. 1 nota 32. — Per le abbrevia- 
zioni del testo | nt. 6. 

1 In Obr. III, di 151 numero, ai quali si potrebbero aggiungere alcuni altri 
scritti ivi di seguito pubblicati. 

? G. M. BERTINI, Studi e ricerche ispaniche (Milano 1942) 114-15 (= Pub- 
blicazioni dell’Università Cattolica del S. Cuore, IV Scienze Filologiche 39). 
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illustrata e riveduta nel testo, verrà inserita in questo modesto con- 
tributo. All egregio ispanista mi duole di fare un appunto : egli nel 1942, 
cioè ben nove anni dopo la notevole edizione del P. Silverio, affermava : 
«Non ci consta che il carteggio del P. Jeronimo Gracián sia stato pub- 
blicato »,3 ; 

A me tocca ora la ventura di fornire il secondo supplemento con 
un piccolo ma importante gruppo di scritti indirizzati al card. Federico 
Borromeo, tutti autografi, sparsi nella voluminosa corrispondenza fede- 
riciana custodita nella Biblioteca Ambrosiana di Milano. Per la verità, 
non sono il primo ad aver notato tali lettere, poichè il P. Fulgenzio 
Del Piano O. C. D. all’inizio di questo secolo le fece trascrivere quasi 
tutte, e attualmente le copie, legate in volume, si conservano nella 
biblioteca dei Carmelitani Scalzi di Milano.4 Le lievi divergenze fra 
esse e la presente edizione sono dovute a una più attenta lettura degli 
originali. 

Alle lettere del P. Graziano propriamente dette vengono aggiunti 
cinque documenti, cioè: un biglietto del card. Baronio allo stesso 
(doc. 2), una minuta del card. Borromeo al P. Graziano (doc. 3), due 
lettere allo stesso card. Borromeo riferentisi al carteggio del Porporato 
col nostro A. (docc. 4, 5), e una relazione da Lisbona che, come sarà 

etto, sembra almeno basarsi su uno scritto di P. Graziano (doc. 1). 


L'inserzione delle lettere, che qui si pubblicano, nell’ Epistolario, deve essere 
fatta secondo il seguente specchietto, in cui la lettera a esponente indica che 
la nostra va collocata dopo la corrispondente dell’edizione Silverio. Per com- 
pletezza, si aggiunge l’attuale collocazione dei singoli numeri con la loro segna- 
tura, elencando perciò anche i cinque « documenti » d’appendice, per i quali si 
dà tra parentesi la lettera dell'edizione Silverio, dopo la quale cronologicamente 
s'inserisce il nuovo documento. 


$ Bertini ({_nt. 2) 114. 

4 In carta pesante, tipo e formato protocollo, venti fascicoli numerati di 
estensione varia (1° = ff. 10. 20-120 = ff. 2. 130-140 = ff. 4. 15% = ff, 2. 
16° = ff. 4. 170-180 = ff. 2. 190-209 = ff, 10), con molti fogli bianchi (1° 
an PA LAETITIA NET ITR ot 
ati AE A A. EAU A tia”. OIR 
f. 2. 180 f. 1V-2V. 19°-20° tutti). La trascrizione segue quest'ordine rispetto 
alla nostra ed.: Il/2. 1/3.5. II/4. 1/6. 11/5. 1/8.11.10.9 ; sono stati quindi 
omessi I/1.2.4. 11/3. Il trascrittore è Domenico Bonomini, lo stesso che, sempre 
per incarico del suddetto P. Fulgenzio, eseguì la copia del codice Braidense AE. 
XII. 22 contenente lo Speculum Historiale di Arnoldo Bostio, terminata il 2/3 
1903 e conservata ora in 5 volumi nell'Archivio Generale dei Carmelitani Scalzi 
(208 a-b 299 a-b 300 a), come appare dalla sua firma nel v. V (300 a ECOS) 
Dopo i singoli numeri vi è la traduzione italiana, d'altra mano, con correzioni 
di P. Fulgenzio. 
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ED. PRESENTE ED. SILVERIO Ms. 

I) ito XLVI? Milano, Bibl. Ambrosiana G 186 inf. n. 30. 
Z XLVIII? » » » G 186 inf. n. 173. 
3 LIV » » » G 188 inf. n. 183. 
4 LXIV® » » » G 250 inf. n. 213. 
5. LXVII? » » » G 250 inf. n. 210. 
6. LXXIV? » » » G 193 inf. n. 213. 
7 Forlì, Bibl. Comunale, Autografi Piancastelli. 
8 CXV® Milano, Bibl. Ambrosiana G 203 inf. n. 223. 
9. CXXVII? » » » G 209 inf. n. 13. 
IO. CXXXI? » » » G 208 inf. n. 56. 
ait CXXXII? » » » G 208 inf. n. 14. 

II) I (VIT) Roma, Bibl. Vaticana, Urb. lat. 1113 f. 604. 
Pe (XLVII?) Milano, Bibl. Ambrosiana G 186 inf. n. 174. 
3: (LVI3-LVIIIe) » » » G 261 inf. n. 234. 
4 (LXIX?) » » » G 191 inf. n. 187. 
5 (LXXIV!) » » » G 193 inf. 11227 


All’edizione mi si permetta di premettere brevi avvertenze quanto al testo 
e quanto alle note illustrative. Trattandosi di pubblicazione documentaria, alla 
quale gli studiosi potranno attingere adattandola ai loro scopi particolari, il 
testo riproduce, nei limiti del possibile, l’autografo, a differenza dell'edi- 
zione silveriana, che rammoderna la grafia : così mi son deciso, seguendo l’A., 
a omettere completamente l’accentazione, a ritoccare invece le maiuscole e 
la punteggiatura ê (parcamente distribuita), attenendomi all'uso del tempo o 
del’ A. nei casi di una certa costanza. Inoltre sia inteso che tutti i numeri sono 
autografi, tranne II/1 anonimo e II/2 copia del P. Graziano, e sono vergati 
su foglio doppio, di cui il 2V reca la soprascritta o indirizzo originale (eccetto 
in qualche caso in cui o manca perchè la missiva era unita a un altro involto 
o perchè fu reciso il f. stesso) e il regesto di un segretario del Borromeo (nelle 
Lt. a lui indirizzate). Le note non vogliono essere un inquadramento e com- 
mento esauriente dei singoli numeri, ma solo indicazioni per studi ulteriori ; 
tanto più che l’edizione Silverio, a cui questa si aggiunge come complemento, 
ne è quasi sprovvista. Le correzioni o aggiunte sull’originale segnate nell’ a p - 
parato sono tutte della prima mano. 


5 Talvolta in nota si dà la grafia moderna per evitare confusioni : così co- 
stantemente ay = ahi (per non confondere con ay = hay) oppure si accenta. 

6 Per le maiuscole : PF e PO nel corpo delle Lt. non si distinguono dalle 
minuscole ; frequentemente l’articolo el ha l’iniziale maiuscola ; alcune voci 
hanno una preferenza spiccata per la maiuscola (catholico, conuento, refor- 
macion,...); inoltre la mia punteggiatura ha determinato qualche altra leggera 
alterazione. I segni d’interpunzione si riducono al punto e alla virgola nelle due 
forme, curva e ad asta obliqua ; in più v’è qualche rara parentesi tonda e sotto- 
lineatura. — Per le abbreviazioni del testo: nel corpo delle Lt. abitualmente 
vengono sciolte, mentre sono conservate nell’intestazione e nella chiusa. Eccone 
la serie: D. = Doctor Ger.mo = Gerónimo Jhs (Jhùs Jhs) = Jesús 111.10 


y R.M0 5, — Il(1)ustrisimo y Reverendisimo Señor m€ = madre nra (nto) 
= nuestra (nuestro) oct.£ = octubre p* = padre S.a Ba — Sua Beati- 
tudine sept.£ = septiembre seruit == servidor SO) Seion 
su S.d — Su Santidad V.S.(2) (uma, y R.Ma) — Vuestra Señoria 


Il(l)ustrísima, Il(1). y Reverendísima Xpo = C(h)risto. 


AN 


# 
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I. LETTERE DEL P. GRAZIANO 


Al Card. Federico Borromeo <a Roma> 


Genova, 1600 sett. 1. 


Accennato al gran daffare che ha per mare sulle galere e per terra per 
informarsi dei Turchi prigionieri, sul riscatto dei quali e sul loro scambio 
con cristiani intende basare la sua attività apostolica in Africa, viene a 
parlare delle diversità di vedute dei PP. Cappuccini, il cui modo d'agire 
gli fa temere per l'impresa progettata. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G 186 inf. n. 30. 


2S 
Jhus maria 


Jil mo y Rmo S,or 
Nunca en mi vida me he visto tan occupado como a la hora que 
5 escriuo esta, por auer de andar discurriendo 26. galeras,! que aqui ay 
aora, de Napoles, Sicilia y Genoua, que vinieron con el Conde de Fuen- 
tes, informandome en cada una de los Turcos que ay y la disposicion 


Lt. 1. — Autografa, f° doppio (299X 209) scritta su f. ITV, f. 2Y soprascritta 
(5/8), segno rosso del sigillo (6/8), regesto (3/8), piegatura 4X 2, taglio dall'alto in 
basso 7/8— 8/8. 


1 Di queste galere, senza accennare al numero, parla in Lt. 48 (Ep. 349). 

2 D. Pedro Enríquez de Acevedo conde de Fuentes, allora governatore 
di Milano (gride 1595 28/11 - 1600 19/9), come pure una seconda volta 1610 
9/12 - 1612 (gride): FR. BELLATI, Serie de’ Governatori di Milano. Dall'anno 
1535 al 1776 (Mi. 1776) 6. 8s, dove sono anche enumerati i suoi titoli, alcuni 
dei quali riporto qui da una copia di un dispaccio di Filippo III a lui indiriz- 
zato : «Al Jll.* Condestable de Castilla primo del mi Consejo de Estado, Pre- 
sidente del supr.° de Jtalia, mi Capitan General, y mi Gouer.°T del mi estado 
de Milan &c » (21/11 1610: B. A. G 252 inf. n. 213 f. 4148). Lo stesso anno da 
Madrid ringrazia il card. Federico per l'annunciata canonizzazione di S. Carlo 
(B. A. G 252 inf. n. 222 f. 441). Egli aveva la massima confidenza in P. Gra- 
ziano (Ep. 305). È 
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de su rescate, y recogiendo sus cartas para lleuar a Berueria * a sus pa- 
rientes ; porque no ay mejor color para que alla nos dexen estar pre- 
dicando y confesando a los christianos, sino que vean los "Turcos por 
letras de los suyos, que podemos ser medianeros para su libertad. Este 
ministerio he hecho en Sena, Florencia, Pisa, Liorna, Genoua * y sus 
riberas, y en las galeras del Papa, Napoles, Sicilia y las de Genoua y 
siempre a solas, porque los padres mis compañeros luego se pasaron 
a Milan y no han buelto.? A la verdad, como sacaron 3* copia del breue * 
que habla de ellos solos, y han publicado que yo no voy,” y para si solos 
han embiado a confirmar saluo conduto * y quiga buscado cartas del 
Rey de Francia °? (aunque esto no lo se cierto), creo que haran poco 
caso de los consejos que yo les diere : y tienen razon, que como tan 
malo y escandoloso y de religion tan relaxada, afrentarase su religion 
que yo sea nombrado en su compañia +° ; mas algunas veces los malos 
y maliciosos (como yo) tenemos voto para tratar con gente de tanta 
malicia como los Turcos, y, para con V. S.2 JIl.®, tengo gran temor, 
que tanta santidad y sinceridad, como estos padres tienen, no nos dañe, 
porque ya aulamos de estar nauegando, antes que venga el mal tiempo 
y nos aneguemos en la mar. 

Ellos se han creydo de vn mercante de aqui, de quien yo he aueri- 
guado con mis malicias que no hay mucho que fiar. Ellos publican, 
que lleuan o quieren lleuar dineros para rescatar: y assi me escriuiò 
el padre,!! que el Condestable +? le auia offrescido una gran limosna | 
que ay en Burgos para rescates de esclauos. Y tratar desto puede ser 


20) afrentaräse] a? corr. 


3 E la denominazione complessiva, come l'italiano Barberia, di tutta la parte 
settentrionale dell’Africa dai confini egiziani all'Atlantico (Cirenaica, Tripoli- 
tania, Algeria, Tunisia, Marocco), le cui suddivisioni furono perciò chiamate 
«stati barbareschi », da « Berberi », appellativo degli indigeni preislamici. 

4 È l'itinerario che percorse andando a Genova :Lt. 48 ( Pot. re Vel 2 nt10) 

5 I due padri cappuccini Ambrogio da Milano e Ignazio da Bologna : | Lt. 2 
nt. 23. Da Milano essi ritornarono il 22 o il 23: cf. | Lt. 2 n. 5 e nt. 22. 

6 Per queste copie del breve « Pastoralis officio» | Lt. 2 n. 1. 3 e nt. 17, 
da cui concludo che le prime due copie (una in possesso dei padri cappuccini 
e una di P. Graziano), sconosciute finora, erano identiche, mentre la terza, 
pubblicata dal P. Rocco da Cesinale (| Lt. 2 nt. 17) menzionava i soli cappuc- 
cini, però (penso io) mantenendo la stessa data del 10/6. Peccato che la « Secre- 
taria Brevium » non abbia conservato le varie redazioni ! 

ACEA a 

8 È il farman di cui | Lt. 2 n.2 e nt. 11. 

IV Lt. 2h02, però la Lt. mon mi è nota. 

10 Cf. | Lt. 2 capoverso 2% dopo il n. 6. 

11 Il P. Ambrogio da Milano, su cui cf. | Lt 2 nt. 23; la Lt. di lui mi è 
sconosciuta. 

12 È il conte de Fuentes: cf. 4 nt. 2. 
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nuestra total ruyna, porque luego los Baxaes !* nos han de forçar segun 
sus leyes, que les rescatemos los jnutiles de sus galeras, o secharnos en 
cadena. Y no se si acaban de entender estos padres, que nuestro mi- 
nisterio es el bien de las almas de los christianos que alli estan, y para 
achaque y occasion tratar de que escriuiremos sobre rescates, cebando 
a los Turcos con esperanza, de que haremos que les lleuen dineros por 
sur esclauos christianos y procuraremos libertad y trueques para sus 
Turcos ; y mientras cartas van cartas vienen, hacer el negocio de las 
almas. 

Gran trabajo es (creame V. S.8 Hen tratar los que somos malos 
con hombres tan sanctos como los padres Capucinos, porque la sinceri- 
dad, la mucha confianca y el credito de la santidad son causa de muchos 
peligros y cierran la puerta a qualesquier razones. Y si luego nos huuie- 
sen de matar por la fee de Jhuxpo, qualquiera, por ruyn que es, dessea 
ser martyr ; mas pueden nos meter en vna cadena, donde sin fructo 
ninguno demos trabajos a nuestros parientes. Y plegue a Dios que el 
nombre de Marques ** en tierra de christianos sea de fructo ; y que me 
quieran los padres creer en algo, para que se agierte al seruicio de Dios. 
El qual de a V. S2 Jl.22 aquella gracia y spiritu que desseo y ruego. 


De Genoua p.° de Sep.” 1600. 
Jil mo y Rino S,or 
Capellan y seru.® de V. S.2 JILme 


Fr. Ger.m0 Gracian de la M° de Dios. | 


[Soprascritta] : + | Ab Ji.mo y R.mo S,0r El | [Carden] al Borromeo mi [Patron]. 
[Regesto] : Da Gen. il po 7bre | P. Fr Gir.° Gratiano. 


44) qualesquier] r corr. 45) la] a corr. 55) lacuna per il taglio del foglio. 


13 Basa (dal turco bas o dal persiano pádisah?), da cui derivano le varie 
europeizzazioni con l’iniziale b/p, è un titolo onorifico attribuito agli alti digni- 
tari della Corte, delllamministrazione e dell’esercito, e secondo i vari tempi 
ha modificato anche il suo uso. Può ritenersi equivalente ad « Eccellenza ». 
Spesso sono così indicati i governatori delle provincie, o di raggruppamenti 
di queste ; talvolta la cede al bey, talvolta è sinonimo. In PA abitualmente è 
nominato il « Baja de Túnez ». Cf. Mons. SEBASTIANI (Fr. Giuseppe di S. Maria 
O.C.D.), Seconda Spedizione all Indie Orientali (R. 1672) f. ++ <2>V: « Bassà, 
o Bascià. Capo, ò V. Rè. Si dà pure a’ Giannizzari ». 

14 Allude al titolo nobiliare del P. Ambrogio «marchese Stampa di Son- 
cino, Senatore di Milano, Cavaliere di S. Giacomo, Conte di Montecastello e 
Rivolta, Barone di Trumello, col titolo speciale di illustre » (P. VALDIMIRO 
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Al card. Federico Borromeo <a Roma ?>! 
Genova, 1600 sett. 30. 


Giunto a Genova per imbarcarsi alla volta dell’Africa per predicarvi il 
Giubileo e impedito d'effettuare il suo proposito, ricorre al generoso fa- 
vore del Borromeo, enumerando confidenzialmente le numerose delusioni 
subite da parte dei PP. Cappuccini, coi quali si sarebbe dovuto recare 
ad Algeri e che gradatamente, danneggiandolo anche materialmente, lo 
hanno escluso fino ad ottenere per mezzo del card. Baronio la revoca 
della commissione ; e ora si trova in crudele alternativa, perché nel frat- 
tempo (31 ag.) sa che gli è stato segnato il Breve con le debite facoltà ; 
egli si risolverebbe di recarsi in Oriente in virtù di una patente del P. Ge- 
nerale ; intanto promette al Borromeo l'invio di un memoriale per mezzo 
del D.r Marmol, che costituisce suo intermediario presso lo stesso Cardi- 
nale, al quale va perenne il ricordo di uomo tanto perseguitato. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G 186 inf. n. 173. 


H 
Jhus maria 


My R= SS 
V. S. J. me ha dado palabra muchas veces de ser mi protector y fa- 
5 vorescerme en lo que me se ofresciere ; y demas de ser Principe en linaje 
y estado,? su condicion es cumplir su palabra con efficacia. Aora le 
supplico que me haga caudal de favorescer hombre tan malo y desgra- 
ciado en negocios como yo soy, y tan perseguido de santos, que como 
lo son y tienen razon, no ay para que defenderme. 


Lt. 2. — Autografa, 2 ff. doppi (288 X 199), scritta f. 11-2V f. 31 = Doc. 11/2, 
senza indirizzo ma col regesto f. 3V, piegatura 4 X 2. 


1 Tutto l'accaduto è brevemente ricordato in Redencion de cautivos (Obr. III 
60 s), in cui, omesse le discordie, si conclude semplicemente, che il P. Soncino 
«vino a Argel y yo en las otras partes de Africa»; v. pure PA/r4 215 e Ep. 
343-51 365 SS 377. 

? Come figlio dei conti Borromeo e come Cardinale. Federico Borromeo 
(1564-1631), cugino di S. Carlo, cardinale dal 18/12 1587, residente a Roma | 
ott. 1586-1595, il 24/4 1595 creato arcivescovo di Milano, dove fece il suo in- | 
gresso il 27/8, a Roma di nuovo, con qualche interruzione, ott. 1596-1601 : 
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He experimentado de los padres Capucinos en pocos dias que nos tra- 
tamos estas persecuciones : 


l. La primera : auiendo con mucha jnstancia sollicitadome para que 


_sacaramos el breue para yr en Africa, ya que le teniamos en nuestro 


poder cada vno su copia," dixeron al Cardenal Antoniano * (y quica 
a Aldrobaldino,? y deuieron de decir al Papa * y a Cesar Veronio 7) que 
ya yo no queria yr en Africa * y juntamente pedieron la limosna para 
si solos. Su S.* les dio 400 ducados y a mi ninguna cosa ; ? de que, demas 
de la falta de la limosna que Su S.* me diera sabiendo que yua, senti 
mucho el disfauor. 

2. Por el mesmo tiempo nos concertamos que yo negociase la decla- 
racion de algunos casos de consciencia y otras cosas,!° y ellos se encar- 
gauan de negociar saluoconducto de Argel y carta del Rey de Francia. 
Y estando yo seguro sobre esta palabra, al tiempo que nos auiamos de 
embarcar ni ay carta de Francia ni otro saluoconducto mas de vn vniuer- 
sal !! que tienen los padres Capucinos para su Orden; que si no me 
aconsejara bien, yua a peligro de ser esclauo nauegando con ellos. 


14) vno] o corr. 22) — uan] abbreviazione indicata due volte | negociar] corr. 
a daoe + r| francia] n corr. e inserito c 24) ay] y corr. 


DHGE 9 (1935) 1281-83 (P. Paschini), EuBEL ?III 52 n. 26. Cf. Ep. 373 («mi 
amigo » lo dice A. e manifesta anche l'intenzione di passare per Milano) 383, 
388 s 393. 

3 Questa redazione del breve non fu mai pubblicata, ma è certo quella in 
data 10/6 (J nt. 17), a cui si accenna in Lf. 44 dell'1/7 (Ep. 3435). 

4 Silvio Antoniano (1540-1603) cardinale dal 3/3 1599: DHGE 3 (1924) 
841-44 (P. Richard), EUBEL IV 6 n. 29. 

5 Pietro Aldobrandino (1571-1621) cardinale dal 17/9 1593: DHGE 2 (1914) 
58s (P. Richard), EUBEL IV 4 n. 3. 

6 Clemente VIII, Papa 30/1 1592 - 5/3 1605: PASTOR XI. 

? Cesare Baronio (1538-1607) cardinale dal 5/6 1596 : DHGE 5 (1932) 871-72 
s. v. « Baronius » (A. Molien), EUBEL IV 5 n. 13. 

8 Infatti, già a Genova, il suo agente l’avvisa che «a Su Santidad han in- 
formado que iba de mala gana a esta misión » (Lt. 48 del 29/9 in Ep. 349). 

9 «Sin esperar que $. S. me diese limosna como ha dado a los Padres Capu- 
chinos » Lt. 48 (1 nt. 8). 

10 Nel III vol. delle Udienze del Card. di S. Severina (Santori) è riferita la 
udienza del 6/4 1600 in questi termini: f. 121V « Delle cose della Congrega- 
zione de propaganda fide », f. 122 «In eadem Congregatione de propaganda 
deliberatum est mitti in Africam ad consolandos captiuos, fratrem Gratianum, 
et Fratrem Ambrosium de Soncino, cum facultatibus absoluendi etc. si s.ti 
yte, visum fuerit. Et placuit S.ti sue et fiant Minute», e a f. 249V è riferito 
che fr. Ignazio da Bologna, il compagno del Soncino, scrive da Algeri (A V/Arm. 
LIE 22) 

11 tar da me cercato inutilmente, che doveva essere una specie 
di farmán concesso dalla Sublime Porta di Costantinopoli (cf. questa stessa Lt. 
al n. 4). In PA/r4 215 è detto « El [P. Ambrosio Soncino] y su compañero fueron 
a Argel, porque tienen los Capuchinos salvoconducto de ir aquellas partes ». 
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12 concertamos que yo viniese por Florencia ; 


3. Por el fin de junio 
porque decian que el Confalon de Florencia auia embiado al Confalon 
de Roma”? a decir, que queria gastar diez mill ducados en rescatar ciertos 
gentilhombres florentines, y a cobrar una limosna de la Gran Duqvesa. ++ 
Vine, y ellos quedaron encargados de traerme mi ropa y libros por le 
mar. Padesci mucho sol, gaste en caballos, canseme mucho aunque 
tuue el gran consuelo de uer a V. S.J. en Carboniano] : © y ni ay Con- 
falon en Florencia ni la gran Duquesa me dio nada.** Y en boluiendo 
yo las espaldas, sacaron otra copia del breue *” para si solos y le estam- 
paron.!8 "Y hablando en ello Mons.” Seneca,*? le dixeron que no 
aulan sacado sino una copia del primer breue, porque me traya yo una 


9) Sigla che potrebbe essere anche letta escudos 30) gentilhombres] ge corr. 
32) gasté | canséme 32-33) 1 su. 4 righe al marg. est. all'altezza delle righe 
3-5 36-38) © 1 su 14 righe al marg. est. all'altezza delle righe 6-15 


12 Di fatto il viaggio qui ricordato del P. Graziano avvenne nel mese di 
luglio, poichè la Lt. 44 (Ep. 345) è datata da Roma il 1/7 e la 45 (Ep. 345) da 
Genova il 1/8. 

13 E l’Arciconfraternita del Gonfalone, eretta a Roma come confraternita 
dietro l'impulso di S. Bonaventura nel 1263, da Gregorio XIII elevata ad arci- 
confraternita ed incaricata del riscatto degli schiavi e perciò da Sisto V (1/4 
1586) dotata di rendite fisse: MORONI 2 (1840) 2922-04 43 (1847) 422-442 (S.v. 
« Marino »). È ricordata una spedizione ad Algeri organizzata da essa nel 1586 : 
P. CLEMENTE DA TERZORIO, Storia delle Missioni dei Minori Cappuccini 10 
(1938) 567. Cf. Bullarium Romanum (ed. Taur.) VIII (1883) 145P-482. 373>-76b, 
6733-83%. 726-332 e Udienze del card. Santori in AV/Arm. LII 22A f. 317. 

14 Allora Cristina ( 20/12 1636), figlia di Carlo III di Lorena, sposa di Fer- 
dinando I de’ Medici dal 30/4 1589: Arte di verificare le date 18 (1838) 1065. 
e 13 (1836) 516. 

15 E certo Carbognano, in provincia di Viterbo, a km. 3.5 da Caprarola. 
Una Lt. del card. Federico ‘ Di Carbog.%0 ’ del 24/8 1600 in B. A. G 250 inf. 
n. 190 Î. 379. 

16 I/'itinerario e le durezze del viaggio sono dallo stesso A. ricordate altrove 
«con la mayor fuerza del calor del verano vine discurriendo por Sena, Flo- 
rencia, Pisa, Liorna, Genova y sus riberas, y por las galeras de S. S. » (Lt 48 + nt.8). 

17 Di fatto è il breve « Pastoralis officii » del 10/6 1600 accennato in Bulla- 
num Ordinis Frat. Min. S. P. Francisci Capuccinorum 2 (1743) 305, 7 (1752) 267, 
ed edito da Rocco DA CESINALE (| nt. 23) 505 s. 

18 La stampa «ap. Impress. Camerales, 1600 » è citata da Rocco Da CESI- 
NALE (| nt. 23) 508 nt. 1. 

19 Mons. Antonio Seneca, da Norcia (f 11/8 1626), compare come prelato 
della Congregazione della Riforma nel Giubileo del 1600 e ha la cura dei pelle- 
grini della Germania (PASTOR XI 515), e il 1/1 1611 è Segretario della mede- 
sima Congregazione (PASTOR XII 684). Il 25/6 1607 fu creato vescovo di Anagni. 
Era stato familiare di S. Carlo, e da lui nominato ‘ decanus * della Metropoli- 
tana di Milano (EuBEI IV 82): si spiega quindi come da Roma sia stato per 
un quarantennio il più assiduo corrispondente del card. Federico. Cf. B. A. 
(nell'Indice del Pusterla ricercare s. v. ‘Seneca Antonio” 138-96. 248. 250 S. 
260 ; s. v. ‘ Seneca Antonio’ e , Vescovo di Anagni’ 197. 252/1 ; s. v. ‘ Vescovo 
di Anagni’ 198-247. 252s) G 138-65. 167-70. 172. 174. 181. 186. 189-91. 
193-220. 223. 2206-20. 231. 233. 236. 241. 2445. 247-53. 258. 260 inf. (tutti). 
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que auia, no siendo assi, porque ellos desde el principio tienen 
otra. 

4. Llegando aqui dieron a examinar un saluo conducto que la 
Horden de los Capuccinos tiene del gran Turco, sin hazer ninguna 
mencion de mi en la embarcacion. Y aunque con cartas desde Milan 
me entretenian, nunca quissieron escriuir donde estaua un cofre que 
traxeron, donde auia alguna ropa mia, maxime los papeles y el ornamento 
de decir missa que me dio la Duquesa de Sessa ; ?% con que he rescibido 
notable desgusto, porque en dos meses que aqui estuue occioso, pudiera 
poner algunos de mis papeles en orden. Y no podia ymaginar la causa 
de tan jrracionable silencio: aora ha caydo, que era tenerme prendas, 
porque no me partiese para África hasta negociar ellos la reuocacion, 
que despues dire, por uia del Cardenal Veronio. Y de no me auer traydo 
los libros (que se quedaron en Roma), se me sigulo no auer vendido muy 
bien algunos del Jubileo ?* que traya para vender, y auer de comprar 
algunos de los que alla tengo, para lleuar en que estudiar ; que aunque 
son menudencias para ricos, no lo son para pobres. 

5. Llegando aqui de Milan aura 8 dias ?? y tratando yo con mucha 
paz de nuestra nauegacion, me dijo el padre Sonzino ** algo turbado, 
que no tenia tratar dello, que su S. me auia ordenado o occupado en otras 
cosas de mas jmportancia. y que no aula de pasar en Africa. Respondile 
con mucha paciencia, que yo no sabia nada ; que lo que su S. hiziese 
de mi, me holgaria. Y assi delante del Embaxador concertamos que ellos 


20 Moglie dell’ Ambasciatore spagnolo presso S. Santità ; di essa si fa men- 
zione in PA/r0 161 nella Lt. 48 (| nt. 8) : da lei il P. Graziano riceve una lettera 
datata 22/9 (ivi 349). 

21 E il Trattato del Giubileo dell Anno Santo uscito in italiano a Roma presso 
led. Zanetti nel 1599, su versione di Giacomo Bossi, di cui l'esemplare ms. 
si conserva nell’Arch. del Postulatore Generale dei Carmelitani : BC I 649 n. 32. 
Cenno-in Ep. 339 e PA/r2 178. 

22 Nella Lt. 48 (| nt. 8) ai Cardinali della Congregazione di Propaganda : 
«habrá ocho dias que llegaron aqui los Padres Capuchinos, y tratando de nuestra 
navegación sentí en ellos poco gusto de que yo los acompañase ». 

23 1] P. Ambrogio da Milano (1546-1601), dei marchesi Stampa di Soncino, 
rimasto vedovo si era fatto cappuccino e, ardendo di zelo missionario, ottenne 
di esser destinato alla missione di Algeri, dove giunse al principio del 1601, 
pubblicandovi il giubileo il 27/1, ma il 29/10 dello stesso anno venne a morte, 
continuandone l’opera il compagno P. Ignazio da Bologna : P. VALDIMIRO Bo- 
NARI DA BERGAMO, I Cappuccini della Provincia Milanese, II/1 (1868) 95-98 ; 
ID., I conventi ed i Cappuccini Bresciani (1891) 137-42 ; P. ROCCO DA CESINALE, 
Storia delle missioni cappuccine I (1867) 505-08; P. CLEMENTE DA TERZORIO 
(fat. 13) 566; P. MELCHIOR A POBLADURA, Historia Generalis Ord. Frat. Mi- 
norum Capuccinorum I (1947) 334; CARD. S. SEVERINA, Udienze (fat. 10) 
II 2552 III 122% (4V/4rm. LII 21.22). P. Graziano lo ricorda varie volte : 
Obr. III 60 344 3465 350 3655 377 (« P. Ambrosio Sozino, Soncino ») ecc. 
A una di lui da Algeri rispose il Borromeo: B. A. G 258 inf. n. 251 f. 198V. 
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se embarcasen aqui, pues que tienen saluo condutto del gran Turco, y 
yo me fuese a buscalle a Oran.” 

6. Estando las cosas en este estado, ayer 28 de Septiembre me dio el 
Portero del Conuento © essa carta ? del Cardenal Cessar Veronio sin 
saber quien se la auia dado ; y frayles desta casa han comengado a decir 
que su S.d me ha reuocado la comission : de lo qual ya vee V. S. J. la 
honrra que se me puede seguir despuees de auer diuulgado a lo que 
yua, y que quietud quedarles, que, temiendose de reforma, me miran 
como a toro. Por lo que digo que V. S. J. no fauorezca hombre tan des- 
graciado, es porque, aunque el Cardenal Borromeo ? y Santa Seuerina?* 
y Aldrobaldino ?? y todo el Colegio me fauorezca, si qualquier frayle 
descalço ?% o Capuccino llega a Veronio a pedir un breue para hecharme 
del mundo, subito le concederan : y jamas he podido alcangar uno para 
quietarme en mi estado, ni por ula de gracia ni de justicia. 

Hallome al presente en vna gran turbacion : por una parte essa carta 
de Veronio que me declara ser la voluntad de su S.* descomponerme, 
por otra que me escriue el D” Marmol que, despues de auer informado 
al Papa que yo yua de mala gana a Africa y dicho a Veronio que me 
escriulese que me quedase, se saco la copia del breue que embie a pedir, 
que esta fecho a .31. de Agosto.?** Y con esto estoy litigando con escru- 
los y temores de lo que hare, porque ymagino que quien dio la carta 
de Veronio al portero aura tomado testigos dello, y con qualquier cosa 
que haga, vendran luego sobre mi descomuniones y nueuas afrentas de 
rebelde a la Sede Appostolica, de que he sustudo hartas. 


61) condutto]! 4 65) se] s corr. sum 75) hállome 


24 Lt. 48 (f nt. 8): « Me 0 a apartarme de ellos tomando el distrito 
de Fez, Marruecos y Tetuán.. 

25 Il convento dei Carmelitani dell’A. O. 

26 La Lt. è in data o/o e la trascrizione del P. Graziano inviata al Borromeo 
vien qui pubblicata (| doc. 2); essa è pure riferita integralmente nella citata 
Li. 48. (f nt. 8). 

2? Ben inteso, il Card. Federico Borromeo. 

28 Giulio Antonio Santori (1532-1602), detto abitualmente di S. Severina 
dalla sede arcivescovile che occupò per qualche tempo, uno dei più illustri pre- 
lati del suo tempo, cardinale dal 17/5 1570, « presidente » della Cong. di Pro- 
paganda (Obr. III 60), membro dell’Inquisizione e Penitenziere Maggiore : 
DTC 14/1 (1938) 1104-05 s. v. « Santorius » (J. Mercier); EUBEL MI 44 n. 8. 
PA/I4 215. 

29 Il Card. Pietro Aldobrandino (#nt. 5). 

30 Sembra alludere ai Carmelitani Scalzi, benchè in concreto non si cono- 
scano da parte loro passi presso il Baronio contro il P. Graziano. 

31 Effettivamente di questa data è il breve « Pastoralis officii » riferito da 
P. Graziano in appendice ia sua opera Redención de cautivos (Obr. III 61-63) 
e in parte in SC (| *) 9869-8714 n. 3459. Se ne parla anche nella Lt. 49 del 4/10 
1600 (Ep. 351). 
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Bien entiendo (digamoslo todo), que la jntencion de los padres Ca- 
puccinos no ha sido quitarme la libertad haziendome esclauo, ni la 
honrra con essa reuocacion tan ex abrrupto, ni la limosna, sino solo 
resarcir el agrauio que han rescibido ellos y su religion, en que en su 
compañia sea nombrado un frayle tan jnfame, tan relaxado y tan 
escandaloso como yo; mas no eran menester tantas industrias, sino 
decirme a mi con llaneza : «No queremos que vays en nuestra com- 
pañia », que yo lo hiziera sin tantas negociaciones. 

Tambien quiero assegurar de que en lo exterior muy seguro tengo 
el modo que pienso lleuar, que es seguir el orden que mi Gene- 
ral 92 me tiene dado de hazerme Vicario en el Oriente, con la qual pa- 
tente 33 (si de alla no viene otra orden) me yre en algun reyno de en- 
gros a procurar dilatar la fee y morir por ella ; y en lo jnterior, de essa 
musica que va ay puede collegir V. S.2, quan poco me entran estas cosas 
que aqui digo, que aunque se puede del papel collegir algo, lo que pasa 
es jncreyble, y ni este papel en el qual hablo como yo, ni aquel “de la 
musical en que no hablo yo, escriuiera a ninguno sino a V. Sa Jl] ma 
por quantas cosas ay en el mundo. Pero, pues Dios quiere que le tenga 
tan por mio, que nunca me le quita de la presencia quando anda la 
musica, quiere tambien que le diga todos mis pensamientos buenos | 
y malos y todos mis consuelos y desconsuelos, y que por ningun otro 
medio proceda en mis negocios y quietud de mi estado; para lo qual 
me remitto a vn memorial que embiare por via del D.% Marmol,** 
con quien V. S.? J. puede tratar de mis cosas y por su mano escriuirme, 
que el me encaminara las cartas dondequiera que este. Y en los me- 
moriales del memento de la missa y en todas las demas oraciones mias 


86) haziendome] z corr. su c 88) ellos] os corr. 95) hazerme] z corr. su c 
98) ay = ahi roos.) de la musica] interlin. 104) quiere] e? corr. 


32 Enrico Silvio (1556-1612), dal 17/8 1596 Vicario Generale e Priore Gene- 
rale dal 1598 : M. VENTIMIGLIA, Historia chronologica Priorum Generalium Ordi- 
mis B. M. V. de M. Carmelo (1773 [1929]) 207-12. Menzione in PA/9 154. 

38 A questa patente, non riferita nel Regesto ms. del P. Silvio (Arch. Gen. 
0.C.4.0.65-9) accenna il P. Graziano anche altrove: Lt. 46 del 15/8 1600 «...halla- 
mos que el monasterio del Monte Carmelo... se ha de tornar a reedificar, y así 
me dió el General patente para ello » (Ep. 346), come pure Lt. 47 del 7/9 (Ep. 
348), mentre alla riedificazione pensava nella Lt. 45 dell’ 1/8 (Ep. 345). 

34 Il Dr Andrés del Mármol, amicissimo e agente del P. Graziano, scrisse 
una preziosa vita del nostro A. « Excelencias, vida y trabajos...» edita a Val- 
ladolid nel 1619 : cf. SILVERIO DE S. TERESA, Historia del Carmen Descalzo 6 
(1937) 5 nt. 2. PA 113-15 117 120 1268 129-31 134-40 e Ep. 3595. 
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nunca me oluidare de encomendarle a nro S.%, el qual me guarde a 
V. S. J. con aquella salud y perfecion que desseo y ruego. 


De Genoua. 30. de Sep.” 1600. 


JR 
Capellan y seru.” de V. S2 Jllma y R.™? 
Fr. Ger.®° Gracian de la Madre de Dios. | 


[Regesto] Da Gen? 30 7bre 1600 / fr. Girol.° Grasiani de la MY* de Dio. f. 3 


3 


Al card. Federico Borromeo a Roma 


Madrid, 1601 febb. 1. 


Riferisce perché si trova a Madrid e qual’è la sua presente attività: ha 
trattato con la Corte per ottenere un salvacondotto per l'Africa che 
ora sta attendendo, e prepara la sua opera futura raccogliendo offerte 
e illuminando le coscienze su quel che riguarda la giurisdizione eccle- 
siastica. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 188 inf. n. 183. 


2S 
Jhus maria 


JI] mo y R_mo S.or 
Aunque, por ser V. S. Jllm3 de la Congregacion de Regularibus y 
5 propagatione fidei * y mi unico protector y patron, estoy obligado a 
darle quenta de los pasos que doy, para que como religioso ande siem- 
pre en obediencia y como comissario para Africa ? de noticia de mi a 


Lt. 3. Autografa, f.° doppio (312 X 210), scritta f. 1°, soprascritta (5/8) e 
regesto (3/8) su f. 2Y, sigillo rosso (6/8) recisione dall'alto di 7/8 al basso di 8/8.- 
7) dé 


1 Cf. (PASTOR XI 512. 
2 In forza del breve « Pastoralis officii » (À Lé. 1 nt. 31) «Te... in Africam et 


alias finitimas Turcarum Tyranno subiectas regiones duximus esse destinan- 
dum » (SC 9872). 
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la Congregacion de fide, por la particularidad de auerle descubierto y 
dado mi corazon es mayor la obligacion que para esto tengo. 

Vine a esta corte a negociar cartas del Rey para procurar saluos con- 
duttos para Africa ; helas alcançado, cuya copia embio al D.° Marmol.? 
Y aconsejanme los ministros de aqui, que las embie y espere aqui la 
respuesta y saluos conduttos, porque de camino se negocian dineros 
para rescates, y estoy mas accomodado, que si esperara los saluocon- 
duttos en Andalucia.* 

Mas la razon, que solo es para V. S.%, aunque si quiere dar parte a 
algunos amigos puede, que me haze detener con gusto es, que he comen- 
cado a confessar y tratar algunas personas que tienen mano en negoci- 
os de jurisdicion, y veo por expiriencia quan gran seruicio de Dios <es> 
ponerles escrupulo, o por mejor decir, desengañarles del error en que 
estan, pensando que detener los breues appostolicos «est obsequium 
prestare Deo»?; y aunque la negociacion exterior sea buena puerta para 
entrar en este laberintio diabolico, la puerta de la consciencia no es mala, 
que al fin esta gente se dessea saluar y tiene buenos entendimientos. 

Creo que me entiende V. S2 Jll.1M4 con decir que mi «horologium 
agendorum» esta quieto aora y bien empleado. Tengo necessidad del fauor 
de V. S.2 JI1.% en oraciones y en que, si emulos me calumniaren, me fauo- 
rezca. Las mias nunca se oluidan de encomendarle a nro S.°%, rogando 
a su diuina Magestad le de aquella gracia y spiritu que desseo y ruego. 


De Madrid 1° de febr.° 1601. 


JOR pers ps 
Seru.* y capellan de V. S.2 Jl]ma y R,ma 


fr. Ger.mo Gracian de la m° de Dios. || 


[Soprascritta] : Al JI1.M0 y R.mo S.0r el Cardenal | Borromeo mi S.0 | Roma: 

[Regesto] : Madrid p.° di febr.0 1601 | Pre. fr.t€ Girolamo Gratiano ha mandato 
copia al dr. Marmora | del saluo cond.0 hauuto dal Re di Sp.* per affrica, 
aspettarà di quà | alcune speditioni. Jntanto cerca | di disingannar alcuni 
di certe | opinioni che hanno in mat.2 di | giurisd.ne, 


10) conduttos] ! A | 118) embio embíe 14) saluoconduttos] t! sembra corr. in c 
19) dopo Dios inserirei es 23) este] e? corr. 35) febr.°] corr. interlin. su Marzo 
canc. 35) Madrid... Gratiano e febr.°] mano e inch. diversi dalle righe segg. 


S À Lt. 2 nt. 34. 

4 Per tutto il paragrafo, cf. quanto dice l'A. nella Lt. 49 del 4/10 1600 da 
Genova (Ep. 350) ed il riassunto che più tardi ne fece in PA/14 215. Da notare 
inoltre che nel dicembre 1600 è a Toledo (Lt. 50 Ep. 3515) e il 17/12 a Madrid 
(Lt. 51 Ep. 352 s). Per le trattative con la Corte e le lettere regie cî. Ep. 353 
3555 359 367. 

5 Cf. To. 16, 2 « Arbitretur obsequium se praestare Deo ». 
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Al Card. Federico Borromeo <a Rema> 
Tetuán, 1602 genn. 3. 


Dall’ Africa, dov'è giunto l’anno precedente, informa il Borromeo sulla sua 
attività, ponendo in risalto l’utilità delle lettere del Re di Spagna che 
recava con sé, date le condizioni del Marocco, in cui, a differenza di 
Algeri e Tunisi, i cristiani sono spinti all'apostasia, né il culto è per- 
messo senza una speciale autorizzazione dello Sceriffo, il quale, mal con- 
sigliato prima a unirsi agli Inglesi contro la Spagna, vorrebbe ora rista- 
bilire la pace; ricorda ancora di aver trattato col « Consejo de Indias » 
a Valladolid sulle conversioni specialmente nel Nuevo México, e, accen- 
nate incidentalmente le sue croci, termina parlando dell’apostolato dei 
Cappuccini ad Algeri. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G 250 inf. n. 213 ff. 418, 427. 


25 
Jhus Maria 


Jy R mo: Sor 
El año pasado de 1601.* vine a esta ciudad de Tituan ? ; y si huuiera 
5 uenido antes y sin cartas del Rey D. Phelippe,? huuierame perdido, 
porque, como estos moros de Tetuan, Fez * y Marruecos * estan a la 


Lt. 4. — Autografa, f° doppio (299 X 200), scritta su f. ITV, f. 2V soprascritta 
(4/8 inverso), segno del sigillo (3/8), regesto f. 1°, piegatura 4 X 2. 


1 Verso la fine di novembre o il principio di dicembre : cf. Lt. 63 da Gibil- 
terra (17/11: Ep. 364 s) e Lt. 64 da Ceuta (21/11 : Ep. 365 «... entraré en Te- 
tuán con la primera cáfila, que será dentro de ocho dias »). Per tutto l’affare 
cf. Obr- III 60 s. 140 (PA/7) 215 (PA/14). 364-68. 

2) Capitale del Marocco spagnolo, a 10 km. dal Mediterraneo. A Tetuán 
trovò un alcalde molto favorevole alla riappacificazione fra la Spagna e il Ma- 
rocco (cf. Lt. 65 in Ep. 367 e | nt. 10). 

3 Filippo III (1598-1621), le cui commendatizie il P. Graziano: aveva 
sollecitato a Valladolid. Una era per il marchese di Villarreal, governatore di 
Ceuta, il quale ottenne al P. Graziano il salvacondotto dall'alcalde di Tetuán, 
che a sua volta scrisse anche in merito allo Sceriffo (cf. PA/r4 215). 

2 Fas, capitale del sultanato del Marocco, già capitale del regno omonimo, 
la città santa dei marocchini. 

5 Marràkus (volgarmente Marräkes), città sul 31° 47°, da cui gli europei 
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frontera de España, tienen respecto al Rey, y de lo mas no hazen caso. 
Y ay mucha differençia entre estos moros y los de Argel * y Tunez” : 
que en aquellas tierras no les pesa que sus christianos confiessen ni 
oyan missa, antes digen que se alegran que aya quien haga buenos a 
sus christianos, porque, si el christiamo no es fiel a su Dios, a quien 
<ha> dada su fee, como sera fiel al Turco Patron, a quien tiene por 
tyrano? Y que los hierros que mas quieren ellos para sus christianos, 
es la seguridad del corazon. Mas estos moros tienense por tan sanctos, 
que no consienten que en su tierra se haga officio de christianos, sino 
que los esclauos, que aqui huuiere, se bueluan moros : y por esto es 
necessaria licencia de su Rey para decirles missa y celebrar en las maz- 
morras, la qual en ninguna manera diera sin la carta del de España, 
con quien dessea tornar en emistad, porque, auiendo antes sido su amigo, 
con el consejo de vn moro principal, que estuuo alla mucho tiempo, 
llamado Cid Albucarin,* se aula querido juntar con Inglaterra y con el 
gran Turco y hazer guerra a España, armando .24. galeras en el rio de 
Larache ° : lo qual el no hazia de corazon, sino jnstigado con las per- 
suasiones del Cid Albucarin. Aora quiso Dios, que se ha muerto este 
moro, y el esta arrepentido de lo que ha jntentado y desseoso de hallar 
algun camino para tornar en amistades. Á este tiempo me trae Dios a 
estas tierras y con carta del Rey, que le dice, que porque su Sanctidad 
ordena que yo venga a consolar | 


los christianos que estuuleren esclauos 
en su tierra y el esta obligado a fauorescer las cosas del Summo Pontifice, 
le ruega me de lugar para ello. De aqui han tomado algunos destos 
Alcaydes 1° occasion de decir, que me ha traydo Dios para gran bien. 


25) está 27) dopo Sancti canc. le 29) está 


denominarono la regione detta dai geografi arabi Magrib al-Aksa («estremo 
occidente ») : cf. Encyclopaedie des Islam, Lig. 42 (1930) 3212-51D (È. Lévi- 
Provengal). Lo Sceriffo è chiamato semplicemente dal P. Graziano «rey de 
Marruecos y Fez» (PA/14 215). 

6 Al Gaza'ir («le isole »), l’attuale capitale dell' Algeria, fondata dai berberi 
e resasi indipendente dai Fatimiti d'Egitto, fu in mano degli spagnoli 1510-30, 
quando conquistata da Hair ad-din, cadde sotto la sovranità turca. 

7 Tunisi, capitale della Tunisia, nel 1569 era caduta in potere della Spagna, 
ma poi passò ai turchi. 

8 Più probabilmente Sayyad ‘Abd ul-Karim (volgarmente Szd[-1] * Abd el-Krim) 
che Abū '1-Karim. Il personaggio mi è ignoto, perchè non mi sembra lo stesso 
dell'omonimo «Sed Albucarim Alcaide» (= Sid-i...) di PA/7 137. 

9 La città di al-'Ard’i$, che giace sulla sinistra del Wed (wadi) Lukkos. 

10 I capi civili delle singole località (arabo al-hádi « giudice »). Fra gli « alcay- 
des » di questi sentimenti, il principale era certamente quello di Tetuàn, « Mu- 
mer-ben Abdel-quirin » (‘Omar ibn ‘Abd al-Karim?): Ep. 367. 
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Harto lo seria, si este Xarife !! se sosegase ; y a mi el corazon me da 
que, demas de aquello a que vine, tengo de hazer algun otro seruicio 
a la diuina bondad, que no es otro mi desseo. 

Ya escriui +? a V. S.2, como al tiempo que estuue en Valladolid hable 
con los del Consejo de Jndias açerca de las conuersiones de la Gentili- 
dad, principalmente de los Reynos de Nueuo Mexico, !3 que es una gran 
summa de Almas. Quiera Dios que se haga algun fruto, que estas sus 
cosas, donde no se atrauiesa ganancia particular de hazienda o de honrra 
a los que las tratan, estan tan derelictas de sollicitadores, como V. S2 
sabe; mas quando pretendemos en ellas otro premio que la cruz de 
Xpo, nunca hazemos de veras lo que el gusta. Y assi me dio alibio el 
año pasado saber que, luego que llegue a España, me auian puesto en 
mal con su S.”, informandole no como conuiene de mi venida y 
estada.!* Gracias a Dios, que ni traxe de Roma dinero ninguno ni pre- 
tendo otro jnteres mas de a Xpo crucificado * ; que si me huuieran 
dado docientos escudos para el camino como a los padres Capucinos, **: 
pesarame aora mucho de los auer rescibido. Dellos he sabido, que lle- 
garos a Argel !” y que se han empeñado en rescates de christianos, espe- 
rando la limosna de Roma. Ello aura sido bien ; mas nunca fue de mi 
oppinion que nos metie[selmos de proposito en rescates, sino buscar 
mañas como concertandolo, y principalmente trueques de moros con 
christianos esclauos, nos occupemos en hazer bien a estas almas, que 


35) hablé 43) llegué 48) pesárame 50) rottura del foglio all estremità 
della viga con a di Roma parzialmente scomparso. 51) rottura come sopra con s 
in parte conservato 63) il regesto sul f. IT in alto a sinistra. 


11 Sceriffo (Sarif, plur. Surfá”) era allora Ahmad al-Mansür (1578-1610) della 
dinastia dei S'aditi. 

12 Cf. y Lt. 3 del 1/2 1601. A questo proposito ricordo il « Discurso que 
se dió a su Magestad y su Consejo de Estado por Mayo de 1601 » (BHN 579%). 

13 Il Nuevo Mexico, con un territorio più definito, diventò nel 1821 una pro- 
vincia della Republica de México e nel 1846 uno stato (New Mexico) degli 
U.S.A., con capitale Santa Fe. Leggendo il Celo de la propagacion de la fe (Obr. 
III 32 s) si comprende il « principalmente » del P. Graziano, il quale esclama : 
«A estas provincias quiere Nuestro Señor que también vayamos ahora, pues 
nos esperan con paz y sin contradicción reciben el bautismo ; y su Majestad 
del rey don Felipe y su real Consejo de Indias nos animan, para este descubri- 
miento y conversión » (ivi 33). 

14 Continuando così la campagna, di cui cf. gli inizi 4 Lf. 2 n. 1 capoverso 1° 
dopo il n. 6 e nt. 8. 

REC CORA: 
OE f Lt. 2 n. 1, dove però si parla non di 200, ma di 400 ducati. 

17 Vi erano giunti nel gennaio del 1601; ma il P. Graziano ignora che il 
P. Ambrogio era morto nell’ottobre dello stesso anno. 
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algunas que estan en esta ciudad ha mas de .24. años que no confessaron 
55 ni oyeron missa. Plegue a nro S.% que las remedie, y que de a V. S.8 
Jll.m3 aquella gracia, spiritu y amor suyo que desseo y ruego. 


De Tituan .3. de Enero . 1602. 


Jil mo y Rmo Sor 
Memor subdito y muy obediente hijo de V. S.2 Jl].wa y R.ma 
.60 Fr. Ger.m0 Gracian de la M° de Dios. | 


[Soprascritta] : + | Al JILMO y R.M0 El Car|denal Borromeo Arcobispo de | f. DA 
Milan etc. | 


[Regesto] : 3. Genn.0 1602. f Il 


5 


. Al card. Federico Borromeo <a Milano > 


Madrid, 1602 giugn. 12. 


Riferendosi a una sua precedente al Cardinale, scritta dall'Africa, parla 
di un deposito in denaro costituito a Castellar per il riscatto degli schiavi, 
e dice di esser venuto in maggio a Madrid, dove attende dal Re la riso- 
luzione riguardo alla pace col Marocco e la risposta della Congregazione 
di Propaganda rispetto a una missione in Etiopia, dove egli si recherebbe 
con alcuni compagni. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 250 inf. n. 210. 


Ha 
Jhus maria 


EA Remo Sor 
Desde tierra de moros ! escriui a V. S.* Jima del successo de mi 
5 jornada, que auiendo hecho lo que pude con los christianos captiuos, 


Lt. 5. — Autografa, f.° doppio (300 X 205), ma il secondo è ova mancante per 
taglio, quindi senza soprascritta e regesto, piegatura 4 X 2. 


1 È la Lt. 4 (4) del 3/1 1602. Per questi affari d'Africa cf. Ep. 366-68. 
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por remate de mi jornada procure poner vn deposito de dineros apa- 
rejados para rescatar a los que estuuiesen mas a peligro de negar la fee. 
Hizose este deposito en el Castellar, que es la tierra mas cerca de Ber- 
ueria. Y para encaminar a el dineros, que en Espafia estan dedicados 
a redempcion de esclauos, y dar auiso al Rey D. Philippe de las se- 
fiales que ay de si vienen Jngleses a las Costas de Espafia que confinan 
con Africa, que ayudaran los moros a los Jngleses, y tratar de pages 
entre el Rey de Marruecos y el nuestro, vine a estas partes por este mes 
de mayo, donde quedo esperando la resolucion del Rey y respuesta de 
lo que he escrito * a los JII.®* Cardenales de Propaganda fide, que es 
que, si su S.* manda que entre en las partes de Africa que son Etiopia, 
donde no ay esclauos captiuos, sino jnnumerables almas de negros, que 
auiendo rescibido la fee, por no auer quien les administre sacramentos, 
se condenan, y otros muchos, que por | no auer quien les baptize, se 
quedan en su gentilidad, me embie comission para nombrar compafieros, 
que solo no puedo hazer nada. 

Supplico a V. S.2 JIl.™a ayude lo que pudiere a esta causa tan pia- 
dosa de almas redimidas por la sangre de Xpo, que piden pan. La mia 
nunca se ha oluidado, ni se olvidara jamas de V. S. Jll.ma, teniendole 
siempre presente y participante de muchos trabajos y peligros de muerte, 
assi en mar como en tierra, donde se ha discurrido ; y supplicando a 
la diuina bondad le de tanto spiritu, vida y salud como desseo. 

Deste Conuento del Carmen calcado de Madrid. 12. de Junio 1602. 

Jl]mo y Rimo Sor 
Muy obediente hijo y subdito de V. S.2 Jl]ma y Rima 
fr. Ger."° Gracian de la madre de Dios. | 


6) procuré 9) él 20) embie 22 pudiere] e? corr. 24 olvidará 25) tra- 
bajos] j corr. 26) supplicando] do aggiunto poi. 27) dé. 


? Un Castellar si trova nella provincia di Almerfa tra la punta Cueva de 
los Lobos e la punta Cabezo del Puerto prima di arrivare alla baia di Mazarrén 
(Etat-Major Général de la Marine. Service hydrographique. Instructions Nauti- 
ques, n. 968 [Paris 1913] 121). Una « Condesa del Castellar » (Doña Beatriz de 
Mendoza) è nominata in PA/13 207 14 212 e in Ef. 370 373 417 4265. 

3 Di questo scritto, probabilmente dall’Africa, nessuna traccia. 
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6 


Al card. Federico Borromeo a Milano 


Toledo, 1604 sett. 20. 


Facendo riscontro a una benigna lettera del Borromeo, conferma il suo 
ideale di sacrificarsi per Dio e per le anime, pronto a venir anche a Mi- 
lano, se così parrà al Cardinale, nel qual caso gli occorrerebbe una pa- 
tente del P. Generale per passare in Italia. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 193 inf. n. 213. 


eS 
Jhs maria 


Jil mo y Rimo 5,or 

Vna carta de V. S. J. me dieron poco ha, en que veo continuada la 
gran amoreuoleza que V. S.? J. me tiene, la qual me obliga a dexar mi 
alma en sus manos, que come no le puedo dar mas que a ella y el co- 
razon (aunque la dadiua es pequeña), cumplo con dar lo mejor que 
tengo. 

Yo, Sefior, no tengo en esta vida otros desseos ni pretensiones, sino, 
mientras me durare, emplearme en lo que fuere mas de seruicio de 
Dios y mayor fruto de las almas. Tengo ya casi sesenta anos,* y estoy 
cansado y harto de trabajos. Paresçiame que con mis continuos ser- 
mones y confessiones y dar luz con los libros que jmprimo en mi España, 
cuya lengua y trato se <....>, hazia fruto y “adimplebam ministerium 
meum».? Si en Milan puedo hazer mas, “non recuso laborem»,*? «pa- 


Lt. 6. — Autografa, f.2 doppio (306 X 216), scritta f. IT, f. 2V soprascritta 
5/8), regesto, (4/8) e sigillo (6/6), piegatura 4 X 2. — 10) mientras] a corr. sui? 
13) confessiones] sembra confis. 14) al se pare che manchi una parola, a meno 
di riferirlo a hazia (che però è preceduto da virgola). 


1 Nato il 6/6 1545, correva il sessantesimo anno. 

2 Cf. 2 Tim. 4, 5 « ministerium tuum imple », e più precisamente nel Pon- 
tificale Romanum nell’ordinazione del diacono la formula che accompagna l’im- 
posizione della stola « adimple m. t. ». 

3 Cf. nel Breviarium Romanum l'ant. 2 delle Lodi (e dei Vespri) dell'ufficio 
di S. Martino V. C. il giorno 11 nov. 
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ratus sum et ad mortem ire» to que aunque el regalo de la casa de 
V. Sa J.ma es grande y salir de algunas pesadumbres que con frayles 
se padescen, no me lleua esso, sino la gloria de nro S.* A V. S. J. sup- 
plico ordene de mi como de lodo «in mano figuli».? Y para qualquier 


E > È î 
successo que me viniere, sera necessa<rio> || tener aca, para cumplir f. 1 


con los frayles Españoles, vna patente de mi General, para que libre- 
mente pueda pasar a Italia” con quatro frayles de la Orden que esco- 
giere, o con dos o con vno, como quisiere el General. V. S.? J. le puede 
embiar a decir esto, y en todo mandarme como a subdito, que siempre 
me ocupo en rogar a nro S.°" augmente y prospere a V. S.2 Jll.m3 con 
aquella gracia, spiritu y amor suyo que desseo. 
De Toledo 20. de Sep.° 1604. 
Fr. Ger.mo Gracian de la M.° de Dios. 


| 


[Soprascritta] : + | Al JI1.M0 y R.M0 S.0r mi S.T | El Cardenal Borromeo Arçobispo. f. Z 


| Milan. 
[Regesto] : Toledo 20 sett.re 1604 | fra Gir.M0 Graciano. 


7 
< Al Nunzio Apostolico nei Paesi Bassi Guido Bentivoglio > * 
<Bruxelles?, 1609 giugno-luglio?> 


Di ritorno da un viaggio fatto a Malines e ad Anversa, indirizza ad un 
alto Prelato un memoriale sulle novità riguardanti l'eresia nei Paesi 


18) A corr. su a. 

Lt. 7. — Autografa, f.° doppio, scritta f. 1Y-2Y, senza soprascritta e vegesto. A è 
l'originale letto su fotografia, B l’edizione Bertini (su trascrizione Batllori), di cui 
si trascurano però le imperfezioni della resa diplomatica. 


4 Cf. Lc. 22, 33 « Domine, tecum paratus sum et in carcerem et in mortem ire ». 

5 Cf. Ier. 18, 6 «ecce sicut lutum in manu figuli, sic vos in manu mea», 
(cf. anche Eccli. 33, 13). 

° Il P. Enrico Silvio (| Lt. 2 nt. 32). 

7 Quindi non è troppo esatto ciò che è affermato in SC II/2 987® n. 3459 
secondo il P. Cristóbal Márquez « P. Gratianus profectus in Africam, ibi in 
Christianorum solamen, ef instructionem perstitit ferè usque ad obitum Cle- 
mentis Papoe: ad quem reversurus, rationem redditurus, intellectá morte ejus, 
profectus est in Hispaniam ». Infatti egli si trovava già in Spagna ; e supposto 
ch’egli dovesse riferire al Pontefice, non si vede la necessità di una patente 
generalizia, bensì occorrente per recarsi a Milano. Tuttavia anche P. Graziano 
parla del suo viaggio a Roma per riferire, della morte di Clemente VITI e della 
sua permanenza in Spagna: Obr. III 6s, 140 (PA/7). 


Lt. 7. — 1 Fra gli Autografi Piancastelli della Biblioteca Comunale di 
Forlì. Fu trascritta dal p. G. Batllori e da lui comunicata al Bertini, che la 


LETTERE INEDITE DEI, P. GEROLAMO GRAZIANO SAE 


Bassi, e nella presente lettera accompagnatoria elenca i suoi informa- 
tori, parla degli eretici Cypriano de Valera e D. Fernando de las In- 
fantas (rispetto a costui ha scritto a Mons. Vives e in Spagna), soggiun- 
gendo d'aver pronto per la stampa il De Potestate Papae. 


Forlì, Bibl. Comunale, Autografi Piancastelli. 


Ed. G. M. BERTINI, Studi e ricerche ispaniche (Milano 1942) 114-115. 


eS 


Jil mo y Rmo Sor 
Los dias pasados fuy a Malinas y Amberes ? y supe algunas cosas 


pubblicò (%f Introd. nt. 2) nel capitolo VIII intitolato « Curiose lettere (Secoli 
XVII-XVIII) », in trascrizione quasi diplomatica, tuttavia senza alcuna illu- 
strazione, e per di più con l’affermazione già censurata (| Introd. nt. 3). Non 
essendo espresso il destinatario nè apposta alcuna data, occorre determinarne 
l’epoca almeno approssimativa, per fissare la quale esistono nella Lt. elementi 
sufficienti. Già la menzione del canonico Aubert Le Mire, detto semplicemente 
«sobrino del obispo de Anueres », fa supporre che il vescovo sia ancora in vita, 
quindi prima del 12/1 1611. Però una maggiore precisione ci consentono gli 
accenni a Don Fernando de las Infantas, per i quali, più che l’opera del Mitjana 
( y nt. 17), è tornato utile 1'Archivio Segreto Vaticano, fondo Nunziatura di 
Fiandra. Infatti, partendo dalla supposizione che il destinatario, certamente 
un alto prelato dimorante in Belgio (perchè facilmente può interpellare i pa- 
recchi informatori elencati nella Lt.), fosse il Nunzio Apostolico nei Paesi Bassi, 
l’orma da seguire si precisava, ed ha portato alla raccolta di elementi che qui si 
compendiano. Da essi risulta che tutti i fatti ricordati dal P. Graziano si svol- 
sero nel 1609, e più esattamente prima dell’ 8/8, data della Lt. del Nunzio a 
Roma su D. Fernando (AV/NF 12A f. 91), alla quale fa riscontro quella del 
Segretario di Stato, Card. Scipione Borghese, del 22/8 (AV/NF 137A f. 15"). 
Da Roma trattano di D. Fernando e del suo libro i dispacci fino al 19/12), poi 
si perdono le sue traccie (29/8 AV/NF 137A f. 177-18” 10/10 ivi f. 38Y-39! 5/12 
ivi 54” 19/12 ivi 58”). Reca meraviglia che, mentre da Roma s'insiste su D. Fer- 
nando, il Nunzio non ne faccia più cenno.Ora nella Lt. dell’ 8/8 il Nunzio ri- 
ferisce « venne da me l’altro giorno il confessore » dell’Arciduca, che gli con- 
segnò il libro e i due memoriali di D. Fernando ; per cui si suppone che la pre- 
sentazione da parte di costui sia avvenuta i primi di agosto. Comunque è 
notevole la coincidenza di due altri memoriali presentati al Re di Spagna 
(MITJANA [| 17] 31-35), il secondo dei quali «hällase entre varios papeles del 
año 1609» (MITJANA 34 nt. 2). Per l'inquadramento degli avvenimenti cf. 
A. PASTURE, La restauration religieuse aux Pays-Bas Catholiques sous les Archi- 
ducs Albert et Isabelle, 1925 (= Université de Louvain — Recueil de Travaux 
25/3). H. PIRENNE, Histoire de Belgique *IV (1927). — Il Nunzio era allora 
Guido Bentivoglio, che fu a Bruxelles dal 1607 al 1615: GACHARD, Le Cardinal 
Bentivoglio. Sa Nonciature à Bruxelles, 1874; DHGE 8 (1935) 284-85 (P. Ca- 
lendini) ; EUBEL IV 14 n. 52. 

2 Probabilmente verso la metà di luglio, perchè nella Lt. 108 del 26/7 (Ep. 
421) dice di esser stato ad Anversa (la 109 del 20/8 Ep. 422 è da Anversa e la 
110 del 20/9 Ep. 422-24 da Bruxelles), mentre tutte le Lt. del 1609 che pre- 
cedono la 108 sono datate da Bruxelles, fra le quali è da notare, al nostro pro- 
posito, la 104 del 28/3 (Ep. 415) « Ahora andamos en la fundacion de Amberes, 
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que me parescio conuenia auisar a V. S.2 JI]. dellas en esse me- 
morial.* 

Los que dellas me jnformaron son: el Argobispo de Malinas,* el 
obispo de Anueres,? un Canonigo Mireo * sobrino del obispo de Anueres, 
muy docto y sieruo de Dios, que estos dias ha estado algun tiempo en 
Olanda 7 a negociar que se dexasse la missa y exerciçios Catholicos en 
los pueblos que confinan con Anueres y por las treguas® se les resti- 
tuyen a los Olandeses, y que no hagan como en los de Frissia : ° yua 
dissimulado en trage de legista y supo muchas cosas. El p.“ Rector de 
la Compañia de Jhus de Anueres 1° y algunos padres Olandeses que 
tratan con los de Olanda saben y me dixeron mucho de lo que ay escriuo ; 
y algunos Olandeses sieruos de Dios que estan en estos payses y tienen 
parientes y trato en Olanda, especialmente Michelman Auditor general 
del Castillo de Anueres, Ogmar Presidente del Almirantado de la Mar 
en Olanda, y otros; y tambien algunos frayles, como el p.* Costilla 
Confessor del Castillo de Anueres y el p° fr. Pedro Sarmiento Augu- 
stino!|, que haze lo mesmo, el p.° fr. Gregorio de Valencia predicador de 


4) parescio] parecio B 6) arcobispo] Arzob. B 8) que estos] questos B 
9) dexasse] B | missa] missa B 11) yua] yua B 14) ay = ahi 16) espe- 
cial mente A | Michelman] o Muhelman A? Muherman B 


que habiéndose primero tratado conmigo por parte del Obispo, y Magistrado 
y Padres de la Compañía de allí... ». 

3 Del memoriale, al quale era unita la presente, non ho alcuna notizia : 
esso spiega però la mancanza dell'indirizzo e della data. 

4 Matthias Hovius (Mattia Van den Hove), arcivescovo 18/2 1596-30/5 1620 : 
EUBEL “III 239, IV 236. 

5 Giovanni Le Mire (Miraeus) vescovo 1604 30/5-1611 12/1: EUBEI IV 87. 

6 Il noto e fecondo storico Aubert Le Mire (1573-1640) : A. J. VAN DER Aa, 
Biographisch Woordenboek der Nederlanden: n. uitg. 12/2 878-84 s. v. « Miraeus 
(Aub.) cf. Mire (A. le)»; DTC X/2 (1929) 1862-64 (E. Amann); Lt. in B. A. 
G 257 inf. n. 175. 178. 181. In BHN 380% fra le relazioni che si riferiscono a 
questi fatti è elencata la ‘ Relacion del Canonigo Mireo ’. 

7 Di ritorno dall’ Olanda, ebbe un abboccamento col Nunzio ai primi di 
luglio : cf. la Lt. dell’ 11/7 « al principio di questa settimana venne a trovarmi... », 
e cadendo l’ 11 in sabato, il lunedì era il 6 (AV/NF 12A f. 14-15). Il Nunzio 
dovette averne una buona impressione, perchè tre mesi dopo gli affidò una 
delicata missione in Francia (cf. AV/NF 12A f. 186Y del 3/10. 137A f. 34 del 
gtro*i ‘37% del 10/10 e 43 edelt24/r0). 

$ È l'armistizio di 12 anni concluso il 9/4 1609 fra 1'Arciduca Alberto e le 
Province Unite (da cui proviene l’Olanda odierna): PASTOR XII 386 e |, nt. 11. 
Cf. BHN 579%, 5852, 

° Il Card. Borghese constatava il 1/8 1609 «Nei Cattolici di Frisia non si 
sarà conservato quel zelo di Religione senza particolar gratia di Dio » (AV/NF 
TO ZAR S 

10 Allora era il P. Carlo Scribani (AV/NF 137A f. 35V Lt. del 3/10), di cui 
una Lt. del 20/5 1616 da Anversa (firmata * Carolus Scribanj ’) in B. A. 257 
inf. n. 148 f. 286-87. 
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Tercio de D. Ynigo !! que estuuo mucho tiempo captiuo en Olanda : 
el lector de Theologia de Lobayna en el Carmen, Aleman de nacion, y 
otros muchos. 

El Embaxador del Rey que esta en Londres +? me embio el libro de 
aquel Rey herege en latin ; !* y por su orden he procurado saber lo que 
haze un Cypriano de Valera ** que esta en Londres, gran herege, author 
de essa Biblia !° y del libro que V. S.2 JIl.®2 tiene, que trata del Papa 
y Eucharistia, ! que este cada dia haze jmprimir cosas nueuas contra 


la fee. 
Del D. Fernando de las Jnfantas *” me dixo el p.° fr. Andres de So- 


24) está | ambio 26) está | author] autor B 28) y] om. B (= del Papa) 
Eucharistia /) | haze] hace B | cosas] cosa B 


11 Don Iñigo de Borja : cf. « L’Essercito del Re Catt.co ne” Paesi Bassi dopo 
la Tregua conclusa con le Prou.® Vnite l’anno 1609 è stato ridotto all'infrascritto 
num." di Gente. Fanteria Spag.la in trè Terzi sotto i Maestri di Campo Don 
Jnico di Borgia, Simon Antunes, e D. Giovanni di Meneses. Fuora de’ Terzi : 
La Compagnia del Castellano d’Anversa, ch'è D. Jnico di Borgia... », la qual 
relazione (AV/NF 12A f. 192 s 196'-97*) è unita alla Lt. dell’8/10 (ivi f. 191). 

12 D. Pedro de Zúñiga (cf. AV/NF 12A f. 52" del 26/7 1609), mentre l’anno 
seguente è D. Alonso de Velasco (ivi f. 293" del 19/6 1610). 

13 È l’opera di Giacomo I re d’Inghilterra (1605-25) « Triplici nodo triplex 
cuneus » del 1607 (PASTOR XII 449 nt. 5). Per tutta la controversia v. PASTOR 
XII 449-54 con le pp. precedenti e segg. per l'inquadramento. Per la docu- 
mentazione inedita, mi basti citare da AV/NF 137A per lo spazio di soli cinque 
mesi (tra parentesi la data): f. 4* (1/8), 6V (8/8), o (15/8) 17° (22/8), 18V-19f 
(29/8), 19Y-20Y (29/8), 24" (12/8), 477 (14/11), 56 (12/12), 58Y-59* (19/12), 60Y-61% 
(26/12), 71"-72% (16/1), 77° (24/1). Perciò l’elenco PASTOR 452 nt. 4 potrebbe 
essere aumentato di molto, ma la prassi indicata in quegli accenni è identica 
(non accettazione del libro, confutazione, invio di questa a Roma prima della 
stampa). 

14 Per Cipriano de Valera (1531-?), calvinista, v. BHN I 261. e soprat- 
tutto MARCELINO MENÉNDEZ Y PELAYO, Historia de los Eteredoxos Españoles ? 
V (1928) 167-75, da cui desumo l'indicazione delle opere a cui si riferisce il 
P. Graziano. 

15 La Bibbia, revisione di quella di Casiodoro de Reyna (BHN I 2348-35. 
e MENÉNDEZ Y PELAYO [ +] 135-49) uscì ad Amsterdam nel 1602 con questo 
titolo : La Biblia. Que es los Sacros Libros del Vieio y Nuevo Testamento. Se- 
gunda edicion. Revista y conferida con los Textos Hebreos y Griegos y con diver- 
sas translaciones. Por Cypriano de Valera... En Amsterdam en casa de Lorengo 
Jacobo. MDCII (MENÉNDEZ Y PELAYO [ { nt. 14] 174 nt. 1). E stata propagata 
fino ai giorni nostri dalle società bibliche protestanti. 

16 È l’opera pubblicata per la prima volta nel 1588 Dos Tratados. El primero 
es del Papa y de su authoridad colegido de su vida y dotrina, y de lo que los Do- 
tores y Concilios antiguos, y la misma Sagrada Escritura enseñan. El segundo 
es de la Missa recopilado de los Dotores y Concilios y de la Sagrada Escritura... 
La 2% ed. uscì nel 1599 (MENÉNDEZ Y PELAYO [ { nt. 14] 167 nt. 3- 168). 

17 Cf. la monografia di RAF. MITJANA <Y GORDÓN>, Don Fernando de las 
Infantas Teólogo y Músico. 1. Estudio crítico bibliográfico, Md. 1918 (sola parte 
uscita). Il Mitjana lo dice nato a Cordova nel 1534 e d’età di 67 anni (p. 13) 
quando nel 1601 stampò a Parigi il Tractatus de Praedestinatione (di cui v. il 
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t0,18 Confessor de la Jnfanta, que, assi como dio su libro al Archiduque, +° 
se desaparescio, y por esso no le auian prendido como el y yo auiamos 
quedado de acuerdo. Yo escriui a Roma a mons.® Viues,?° y tambien 
he escrito a España, que si aportare por alla, le hechen mano. Es vn 
clerigo alto, de mas de .70. años,?! que por las señas que despues me 
dieron, le conosci predicando yo en el Carmen dia de la Ascension. °° 

Por orden del Prior del Carmen de Francfordia pienso tener mucha 
luz de esta materia de libros nueuos hereticos y de las traças con que 
los lleuan a España e Jtalia, porque en aquel Conuento se recogen todos 


33) yo] y B 34) aportare] aportaren (?) B 


frontispizio a p. 6), proibito a Roma il 23/5 1603 (p. 28), nel quale anno uscì 
a Colonia l’altro suo Liber divinae lucis (p. 31). A Roma non eta ignoto, essen- 
doci vissuto 25 anni (1572-97 : p. 27), inimicandosi col Baronio, contto il quale 
è indirizzato il primo memoriale (p. 31-33), mentre il secondo ci riporta agli 
avvenimenti del 1609. Secondo i documenti della Nunziatura di Fiadra (fat. 
I | nt. 22) egli umiliò all'Arciduca Alberto documenti analoghi a quelli pre- 
sentati a Madrid : il passo presso le due Corti fu fatto contemporaneamente 
o prima a Bruxelles e poi a Madrid? Dopo la Lt. del Nunzio dell’8/8 null'altro 
si sa di lui. Di passaggio, non so con quanta precisione, pur citando il Mitjana, 
la Enciclopedia Espasa 28/1 (1925) 1399% affermi “n. en Córdoba hacia la se- 
gunda mitad de dicha centuria [s. XVI] ?. 

18 È lo stesso «Fr. Andrés de Soto » che ricorre due volte nell’ «Inventario de la 
ropa que yo fr. Jerónimo Gracián tengo ad usum » (Obr. III 487). Minore recol- 
letto, confessore d'Isabella (e d'Alberto ?) morì a Bruxelles il 5/4 1625 : BHN I 
87b-88b. Il confessore d'Alberto il 10/1 1610 è il Maestro Fray Iñigo de Brizuela 
(AV/NF 12A 1. 249"). Una It. di lui è ricordata in BHN 384P e altre a lui in 
ODE AECA 

19 È P'Arciduca Alberto d’Austria (1559-1621), figlio dell’imperatore Massi- 
miliano II, creato cardinale nel 1577, nel 1583 24/1 eletto Nunzio Apostolico 
in Portogallo (EUBEL 2III 45 n. 4), dove era anche Vicerè per Filippo II, arci- 
vescovo di Toledo 1594-98, depose la dignità cardinalizia il 31/7 1598 e il 15/11 
si unì in matrimonio con Isabella Infanta di Spagna (PASTOR XI 612 e nt. 6-8. 
615 nt. 1). Dal 6/5 1598 alla morte Governatore dei Paesi Bassi, il suo zelo 
per la religione gli meritò il titolo di Pio. V. FORTUNATO DE ALMEIDA, Historia 
da Igreja em Portugal III/2 (1915) 704 s ; H. PIRENNE, Histoire de Belgique3IV 
(1927) 211-48; DHGE I (1912) 1467-69 (P. Richard). Fu l’Arciduca che dopo 
il Capitolo di Valladolid del 1587 ritenne il P. Graziano a Lisbona. Menzioni 
m PA 20855213: 

20 Mons. G. B. Vives appare fra i membri della Congregazione di Propa- 
ganda Fide istituita da Gregorio XV il 22/6 1622, alla quale più tardi donò i 
suo palazzo di Piazza di Spagna : PASTOR XIII (1931) 104 753 (e la bibliogr. 
di nt. 1). Era referendario delle due Segnature e assolse altri incarichi, come 
d'inviato del re del Congo e di reggente dell'Ambasciata belga a Roma (PASTOR 
XII 269 384). A quanto sembra, il P. Graziano era in ottime relazioni con lui : 
PA 179 206 214 216 e Ep. 413. Era in relazione anche col Borromeo: B. A. 
G 234. 236. 238. 247 inf. A lui il P. Graziano dedicò il Celo de la propagacion 
de la fe (Obr. III 3-5). Era di Valenza e arcidiacono di Alzira (Valenza). Cf. 
KATTERBACH (| Doc. 4 nt. 5) 263 n. 251. 275 n. 114. 305 n. 225. 

> Secondo il Mitjana (4 nt. 16) contava precisamente 75 anni. Rispetto poi 
all’incertezza qui notata della destinazione di D. Fernando, il Nunzio in data 
8/8 (AV/NF 12A f. 91‘) comunica « Questa relatione m’hà fatto inclinare à crede- 
re, ch'esso Ferdinando sia tornato in Francia, donde s’è inteso, ch'era uenuto qua». 

22 In quell’anno cadeva il 28/5. 
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los libreros que van a comprar y || vender libros en aquella feria ; y por TEA 


otros que tratan en Alemaña y Francia, Olanda y Jnglaterra en esta 
materia. Desseo auer a las manos el libro 23 de aquel D. Fernando que 
tiene el Archiduque, para acabar un tratado que tengo a punto para 
estampar, De Potestate Pape,” que esta materia es muy ne- 
cessaria aun para los Catholicos destos payses, y assi, siempre que pre- 
dicamos, tocamos en ella. 

V. Sa Jllma puede hablar algunos destos que aqui le nombro, si se 
quisiere informar mejor,” y mandarme, que le seruire ; demas de lo 
que continuo hago, que es encomendarle al S.% en mis sacrificios y 
oraciones etc. 

JI m0 y Ro Sor 
Muy obediente subdito de V. S2 JI] ma 


Fr. Ger.®° Gracian de la m° de Dios. 


8 


Ai card. Federico Borromeo <a Milano> 


Bruxelles, 1610 febb. 12. 


Riferisce che, dopo l’ultima sua lettera, è venuto in Fiandra con l Amba- 
sciatore del Re di Spagna, e ora è tutto intento a combattere gli eretici 
(ha anche stampato tutte le sue opere, che procurerà d'inviare), e ad op- 


41) Olanda] y olanda B 44) Pape que] Papeque B 45) payses y] paysey 
B 455) predicamos] predicams B. 

Lt. 8. — Autografa, f.° doppio (317 X 396), scritta f. 1T-2T, f. 2V il regesto è 
conservato il sigillo col listello (3/8), piegatura 4 X 2. 


23 Probabilmente è lo stesso libro che, unito al memoriale di MITJANA 31-33 
(4 nt. 16), fu offerto al Re di Spagna in confutazione della dissertazione del 
Baronio sulla « Monarchia sicula » in Annales ecclesiastici XI (1605) ad a. 1097 
n. 18-143 = ed. Coloniensis 1609 («ed. novissima ab ipsomet ante obitum 
aucta [et] recognita ») 703-38, per cui si era meritato dalla Spagna non solo 
la proibizione del volume, ma anche l’esclusiva nel primo conclave del 1605 
(PASTOR XII 8-15), verificandosi così ciò che lo stesso A. aveva previsto « Rem 
planè aggredimur, quae multipliciter parere nobis possit inuidiam, atque in 
nos odium concitare multorum » (n. 18 = ed. Col. 703). Questo libro con i due 
memoriali era stato consegnato dal confessore dell'Arciduca al Nunzio il 6/8 
(AV/NF 12A f. g1* dell'8/8). 

24 La Lt. 118 (Ep. 434) del 14/4 1610 dà l’opera come terminata : « También 
había escrito de Potestate Papae », che nell'elenco delle sue opere in PA/r2 179 
è così ricordata « De potestate Papae contra el libro de D. Fernando de las In- 
fantas» e non risulta mai pubblicata. BHN 3850 « Discurso de auctoritate € 
potestate Papae & de Clavibus ». 

25 Difatti, secondo la Lt. 11/7 1609 (AV/NF 12A 141-15") il Nunzio si abboccò 
col Mireo (cf. | nt. 7). 
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porsi alle false dottrine sparse fra i cattolici, cioè all'opinione sull'unione 
immediata dell'anima con Cristo (su cui ha scritto un opuscolo che unisce 
alla lettera) e a una pretesa riforma della Chiesa. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 203 inf. n. 223. 


eS 
Jhus 


JI]. mo y R,mo S.or 
Despues que no he escrito a V. S. J. * (que no lo he dexado por ol- 
5 uido, que siempre le encomiendo a Dios), vine a estos estados de Flan- 
des ? con el Embaxador * del Rey de Espana, donde me he occupado 
y occupo en trabajar contra los hereges predicando, negociando y escriuiendo. 
He jmpresso todas mis obras,* que procurare embiar a V. S. Jil."2 como 
a mi Patron. 


5) que] q corr. sus 7S) la sottolineatura è originale e corre sotto anche al que 
seg. procurare 


1 À Lt. 6 del 20/9 1604, a meno che qualche altra posteriore sia andata 
perduta. 
2 Mediante 1'Ep. quest'andata si può determinare con precisione : invitato 
a Pamplona a predicarvi la quaresima, vien invitato dall’ Ambasciatore nei 
Paesi Bassi ad andare con lui (Lt. 87 del 31/1 1607 Ep. 395), che gli afferma 
anche di aver ottenuto in proposito un breve dal Nunzio, per cui il P. Graziano 
è indotto a esporre seriamente a un amico le ragioni pro e contro (Li. 88 Ep. 
396-400); ma la Lt. 89 del 25/5 (Ep. 400) la scrive da Pamplona in procinto 
di partire e nella Lt. 90 (Ep. 401) del 29/5 comunica « Partimos hoy el Marqués 
de Guadaleste y su mujer », e 1'8/7 data la Lt. o1 da Bruxelles (Ep. 401-03) : 
quindi il viaggio, nel suo complesso, va assegnato al giugno del 1607. Ne con- 
segue che bisogna correggere lo SC II/2 987% n. 3459 « Bruxellensi in Carmelo 
annis novem habitavit » (f 21/9 1614!) e soprattutto BC I 647, la cui preci- 
sazione si concreta in un gravissimo errore : «Inde [da Valladolid] transiit in 
Belgium, ad amicum suum Archiducem Albertum anno 1605 », dove pure sem- 
bra insinuarsi, erroneamente, che il motivo determinante sia stata la vecchia 
amicizia (| Lt. 7 nt. 19) di Alberto d’Austria. Parimenti BHN 576°: «Hinc 
[Roma], saecularis annus dum verteret, in Hispaniam, & quadriennio exacto in 
Belgium, tetendit ». 
3 Il sopraddetto Marchese di Guadaleste (nt. 2), di cui il P. Graziano 
era confessore. La moglie morì in Belgio il 19 o il 20 maggio 1612, tessendone 
l'elogio funebre il P. Graziano : * Sermón predicado en el enterramiento de la 
Iiustrisima Señora Doña Isabel de Bas y Cardona Marquesa de Guadaleste ’ 
(Lt. 140 in Ep. 456 e BHN 380). | 
4 Cf. BC I 647-49. A questo proposito cf. pure quel che dice 1'A. nella Lz. | 
91 dell’8/7 1607 (Ep. 402) « Vineme apear al monasterio del Carmen de los | 
Calzados, donde estoy entendiendo en lo principal a que vine, que es imprimir 
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Y aunque los hereges publicos son muchos, y cada dia vamos per- 
diendo tierra por falta de las armas, que es vnico remedio contra los 
destos tiempos y payses, los secretos y cautelosos y los Catholicos pusil- 
lanimes no son de menos daño. Leuantose aqui vna oppinion de la Vnion 
Immediata del alma con Xpo :° contra essa escriui ; Ÿ y porque puede 
yr en carta y aprouechar al espiritu, se lo embio a V. S. J. Aora corre 
otra, con que andan persuadiendo a las almas que siguen oracion y 
spiritu, y es que dicen ser voluntad | de Dios que se reforme la Yglesia 
Catholica, y que esta reformacion ha de ser quitando el Jmperio a la 
casa de Austria y haziendo elecion de nueuo Emperador y Papa, que 
sean sanctos ; y con este engañoso nombre de Reformacion ” detrahen 
de palabra y por escrito (que cada dia salen nueuos libros contra la 
authoridad del Papa) de la Sede Appostolica. Y demas de las guerras de 
Craues y Juliers,* y lo que se teme de juntarse los hereges de Olanda, 
Jnglaterra, Alemaña, Francia y Flandes (que ay muchos encubiertos), 
pretenden jnducir a que digan esto como sabido en reuelacion personas 
jdiotas y mujercillas tenidas por spirituales, y las andan persuadiendo ; 
que es necessario acudir con mucha diligencia a quitarles semejantes 
ymaginaciones de la cabeza, porque acudiendo el demonio con sus en- 
gaños e jllusiones y el zelo falso, les paresce ser reuelaciones. 

Al fin mucho ay de que lastimarnos de todas maneras y que enco- 
mendar a Dios. Supplico a V. S.2 Jl1.12, por el zelo que el sancto Carlos? 


10) Y] corr. su y 12) cautelosos] u corr. 138) sottolineatura originale 
15) lo] o corr. su e 23) Craues] corr. 29) dopo sus canc. jllusio. 


mis obras», confermando così l'esattezza di SC II/2 987% n. 3459 « Desiderans 
autem libros, quos elucubraverat, typis dare, ratus ad hoc opportunitatem se 
habiturum in Belgio, eo se contulit ». Cf. anche Obr. III 61. 

5 Riassunto in PA/r4 219. Cf. BHN 585P. 

6 È l’opera Vida del alma. Libro que trata de la imitación de Christo, edita 
4 Bruxelles nel 1609. (BCI 647 1x1), su cui. v. PA/I2 179. PAJTA 219) 
Fu ripubblicato in Obr. I. In PA 14 219 reca questo titolo « Vida del alma y 
verdadera imitación de Cristo ». In Ep. parecchie menzioni in cui i vari titoli 
sembrano riferirsi alla stessa opera (in corsivo il n" da cui è stato desunto il 
titolo nella forma citata): «Vida en Cristo imitación del alma unida » 472. 
«Vida del alma de la verdadera imitación de Cristo » 474. « Imitación de Cristo » 
418, 437. «Vida en Cristo» 419, 420 «Vida del alma unida » 423. « Vida del 
alma e imitación de Cristo » 426. 

7 Sulla quale cf. PA/r4 219; Ep. 436 e P. HILDEBRAND <O.F.M. Cap. >, 
Dwalingen bij de Nederlandsche « Perfectisten » volgens Ger. Gracian (f 1614) den 
vriend van s. Teresia in Ons geestelijk erf 6 (1932) 60-72 183-93. Cf. BHN 370%. 

8 È la contesa per la successione dello Jiilich-Clèves, iniziata con la morte 
del duca Giovanni Guglielmo (25/3 1609); P. Graziano altrove (Lt. 108 del 26/7 
1609 Ep. 421) dice «lo que llaman de Cheves y Suliers ». Cf. BHN 5798, 580b, 
5810, 5852. Per il decorso,di essa cf. PASTOR XII 291-392 e AV/NF 136A 137A 12A. 

9 Il santo cugino di Federico, S. Carlo Borromeo (1538-84), che proprio 
quest'anno doveva essere canonizzato il 1/11: PASTOR XII 190-92. Lo stesso 
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y los demas Arçobispos de Milan siempre han tenido de la fee catholica, 
aferuore y anime lo mas que pudiere, porque lo que mas daño nos puede 
hazer es la tibieza y pusillanimidad de las cabezas, a quien toca boluer 
35 por la honrra de Xpi. El qual de a V. S2 JIL M2 aquella gracia, feruor y 
spiritu que yo desseo y rogare. 
De Bruselas .12. de Hebrero 1610. 
MER TOS on 
Muy obediente subdito y Capellan de V. S.J. 
40 fr. Ger.®° Gracian de la m° de Dios. | | 
Por via de la S.r2 Condesa Ottauia que va esta, me puede V.S.J. f. 2 
mandar lo que fuere su seruicio. | | 


[Regesto] : Bruselles 12. febr.0 1610 | P. Graciano della Mre. di Dio | risp0 a f.2° 
24 marzo. 
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Al card. Federico Borromeo <a Milano ?> 


Bruxelles, 1611 marz. 20. 


Invia alcuni suoi libri, fra i quali El Soldado Catholico, e promette di 
spedire via via gli altri, riconfermando la propria devozione e gratitudine 
al Cardinale, solo, dopo Dio, suo patrono. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 209 inf. n. 13. 


a 
Jhus maria 


JIl,mo y R mo S.or 
No pienso tener toda la vida otro patron, despues de Dios, sino a 
5 V.S. Jlma, y assi se le encomiendo de continuo en mis oraciones y 


35) dé. 
Lt. 9. — Autografa, f.° doppio, mancante f. 2 (323 X 216), scritta f. I", f. IN 
regesto (3/8), senza soprascritta. 


1/11 il card. Federico inviava l’annunzio al Re, alla Regina di Spagna e ad altri 
personaggi di Madrid : B. A. G 258 inf. n. 454-60 f. 3111-1271. Su di lui sempre 
fondamentale A. SALA, Biografia di S. C. B. 1858 e Documenti circa la vita | 
e le gesta di S. C. B., I-IIl (1857-61). | 
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sacrificios, y como a tal le embio essos libros que he sacado a luz aqui 
en Flandes. El que se llama del Soldado Catholico,! que es 
de los postreros, aunque paresce en el estilo menos modesto, es porque 
la heregia de aora esta tan desuergonzada en estos payses, que haze poco 
fruto escriuir contra ellos con otro stilo, porque « omnia contemnunt». 
Qualquier otro libro que jmprimiere procurare lleuen a V. S.2 Jll.ma, 
a quien supplico me mande como a criado mientras me durare la vida, 
que esta ya muy al cabo de la jornada, y de qualquier manera que este, 
se emplea en rogar a nro S.° de a V. S.2 JlL.W2 tan larga vida, salud y 
spiritu como desseo. 
De Bruselas 20. de Marco 1611. 
JILmo y Rmo Sor 
Capellan y seruidor de V. S.2 ]JI]ma 


fr. Ger.m0 Gracian de la m° de Dios. | 


[Regesto] : Bruselles 20 marzo 16ij. | fra Grat.0 della Mre de Dio | manda sue 
opere. | si è risposto. 


10 


A! card. Federico Borromeo <a Milano ?>! 
Bruxelles, 1611 sett. 25. 


Rispondendo ad una del Cardinale in data 4 agosto, invia l'opuscolo Vida 
en Cristo, ripromettendosi di far pervenire anche le altre sue opere, e 
parla di una nuova setta di Anabattisti e della necessità di una riforma 
fra i Carmelitani mediante l'appoggio del nuovo Protettore dell'Ordine, 
il card. Millini, al quale il Borromeo è pregato di raccomandare la cosa. 


« 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 208 inf. n. 56. 


6) embio 8) paresce] re corr. 10) contra] tra corr. II) procuraré 13) 
está | esté 14) dé 15) desseo] o sembra a 21) questa riga d'altra mano. 
Lt. 10. — Autografa, f.2 doppio (311 X 200), scritta f.. ITV, f, 2V regesto 


(6/8> 5/8) senza soprascritta, piegatura 4 X 2. 


Lt. 9. — 1 El soldado catholico edito a Bruxelles proprio nel 1611: BC I 
648 n. 26. Cf. pure PA/r2 179 e Ep. 434 449. 


Lt. 10. — ! Da notare il regesto, secondo il quale fu scritto al card. Millini, 
e al P. Graziano fu risposto in data 21/12. 


Tela 
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eS 
Jhus maria 


JA RES or 

No se con que agradescer V. S.2 JI]. la mucha merced y regalo que 
rescibi con su carta de los 4 de Agosto, que la tengo y guardo como 
titulo de mayorazgo para consuelo en mis affliciones, viendo que no 
estoy tan abondonado que no me haya dado nro S.° tal patron y señor. 

Despues aca he escrito esse librillo ; ? y una de las occasiones de sa- 
carle a luz ha sido correr por estas tierras (y aun en Francia y algunas 
partes de España) cierta mala doctrina de spiritu y perfecion, que con 
titulo de hazer las almas mas perfectas, las abrian la puerta al luthera- 
nismo y hazian caer en vna nueua seta, que aora anda muy comun en 
Olanda (aunque es antigua), de vnos nueuos Anabaptistas, que se llaman 
los perfectos. Y aunque poco ha escriui contra ella esse librico que ay 
va intitulado de la Vida en Xpo,’ y aula escrito mucho en otro 
que llamo Dilucidario del Verdadero Spiritu,* hemos 
llegado con sus authores tan a las manos y en batalla tan sangrienta, 
que me ha sido forçoso escriuir vna larga Apologia? de mas de 
.20. pliegos de papel, donde declaro muy particularmente toda la | ma- 
china de la perfecion. No se si lo jmprimire por falta de caudal ; y assi 
toco algo de lo mas sangriento en la lamentacion quinta de esse librico, 
para que algunos se desengañen. Querria buscar orden con la conducta, 
o por otra via, como embiar a V. S.2 Jll.™ todas mis obras, que con el 
correo no pueden yr sino semejantes libricos. 


7) abondon.]/ A 14) au = ahi 14) y ¿inscrito por 17 algunos] os ag 
giunto poi 


2 È l’opera Lamentaciones del miserable estado de los Atheistas destos tiempos 
edita a Bruxelles in questo stesso a. 1611 : BC 648 n. 29. Cf. Ep. 448 (« Lamen- 
taciones »). La V ha il titolo « De los Atheistas, y quantas maneras hay de 
libertad » (BHN 384°). Di questa V Lamentazione parla anche in Ep. 448. 

% Per Vida en Christo cf. Lt. 6 nt. 6. 

4 Pubblicato a Madrid nel 1604 e ultimamente in Obr. I: BC I 647 n. 1. 
Cf. anche PA 149 225 233 e frequentemente in Ep.: « Dilucidario » 382 404 
405 406 409 418 419 437: « Verdadero Espíritu» 391 393 408. 

In BC I 647 n. 11, subito dopo l’opera citata (nt. 32), è soggiunto : 
«Apologia contra los que ponen la perfeccion en la aniqualacion [!] total », in modo 
che sembra formare una cosa sola con quell’opera, o almeno essere stampata 
insieme nel 1600, contro ciò che si afferma in questa Lt. In PA/14 219 si parla 
dell'occasione per cui fu composta. Cf. anche Ep. 405 424 425 e BHN 3702. 
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Como V. S.* es mi patron, señor y verdadero amigo de alma, no me 
sufre en ella dexar de darle parte de lo que agora en ella mas me ator- 
menta, que es la reformacion de los padres Carmelitas Calgados,? cuya 
relaxacion haze y ha hecho muchos daños en la fee, especialmente en 
algunos conuentos que tienen en Alemaña. Y agora es su sazon, a causa 
de los padres Carmelitas Descalgos, que ay numero dellos, y de auer 
entrado por Protector desta Orden el Cardenal Melino,” que me dicen 
es muy sieruo de Dios. Yo no le conozco, ni me atreueria de entrar en 
esta batalla sin fauor y ayuda de tal zelo como el de V. S. Jll.m2, que 
deue de conoscer a este S.% Cardenal y a otros en Roma, que puedan 
le decir, que a nro S.° y a la Virgen Maria nra S." se le hara gran ser- 
uicio, si desto se trata, y a la S.* m° Theresa de Jhus gran regalo. 
Quando en esto se pusiese mano, de aca escriuiria mis particulares 
auisos, auisandome V. S. Jllma de lo que hare. A quien nro S.° de 
aquella gracia, spiritu, salud y perfecion que desseo y rogare. 


De Bruselas 25 de sep. 1611. 


ES SR user 
Muy obediente criado de V. S2 JI], ma 
Fr. Ger.®° Gracian de la m° de Dios. | 


[Regesto] : Bruxelles 20 7bre 1611 | fr. G. Gracian della Mre di Dio | Risp.° à 
21 Xbre | che si è raccomandato il negotio al S. Card.le Millino con molta 
caldezza e però | potrà far ricapito a S. S. I. che spero | ne rimarrà sidi- 
sfatto. | Et in conformità se n’è scritto | al medesimo S.r Card.le 


27) Calcados] precede canc. D (cioè stava per scrivere Descalcos) | sottolineatura 
o orig., o del Borromeo o del segretario? (s’inizia da enta preced. e termina in 
cuya re seg. 28) especial mente A. 38) dé 


6 Per questa riforma | Lt. 11 nt. 10-12 e Ep. 398. 

7 Giovanni Garzia (Giangarzia) Millini (1572-1629 2/10), cardinale dall’11/9 
1606 : L. CARDELLA, Memorie storiche de’ Cardinali di S. R. Chiesa VI (1793) 
125-28 ; EUBEL IV 10 n. 5. Fu Protettore dell'Ordine Carmelitano, ma il P. Mar- 
cellino (4127°) non reca per l'inizio della protettoria che la testimonianza del 
MORONI 45 (1847) 141%, il quale lo fissa al 1611. La presente Lt. serve di con- 
ferma e precisa che ciò dovette avvenire subito dopo la morte del Card. Pi- 
nelli (t 9/8 1611) : MARCELLINUS A S. THERESIA, Chronotaxis illustrata Emin.rum 
Protectorum Ordinis Carmelitarum utriusque Observantiae n. XX in Analecta 
Ord. Carm. Discalc. 5 (1930-31) 127-288. Infatti è del 23/8 1611 la sua com- 
mendatizia al Borromeo per i Carmelitani Scalzi: B. A. G 208 inf. n. 31 f. 57. 


fedi 


582 FR. GRAZIANO DI S. ‘TERESA, 0.C.D. 


11 


AI card. Federico Borromeo a Milano 
Bruxelles, 1611 ott. 8. 


Ricordato un episodio in cui l'allora card. Borghese, poi Paolo V, gli aveva 
promesso di favorirlo, chiede al Borromeo di appoggiarlo presso S. San- 
tità in due affari: 
1° nel procurare la conformità fra la Congregazione d'Italia e quella 
di Spagna riguardo all'attività apostolica ; 

2° nella riforma dei Carmelitani Calzati, principalmente della Germa- 
nia Inferiore, suggerendo, a tal proposito, d'introdurre in alcuni almeno 
di quei conventi gli Scalzi e supplicando il Cardinale di farsi suo 
interprete presso il card. Millini, mentre lo prega del segreto per evitare 
noie personali. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 208 inf. n. 14. 


eS 


Jhus maria 


Jilm y R mo or 
Acuerdome que, subiendo por la escalera del Cardenal Deza * (a 
quien yo seruia de Theologo) ? a vna Congregacion del S.'” Officio los 


Lt. 11. — Autografa, f.° doppio (315 X 205), scritta f. IYV, f. 2V soprascritta 
(su 5/8) e vegesto (su 4/8), il sigillo è perduto (su 6/8) taglio dall'alto di 7/8 al 
basso di 8/8, piegatura 4 X 2. 


1 Pietro Deza (1520-1600 27/8), cardinale dal 21/2 1578, fra gli Inquisitori 
Generali del S. Offizio dal 19/11 1586: G. J. Eccs, Purpura docta III (1714) 
78-82; EUBEL ?III 46 n. 9. A lui il P. Graziano dedicò l’opera inedita « Flores 
del Monte Carmelo » (Arch. Gen. O.C.D. 304, c ff. 1-<47>). 

? Precisamente dal 1595 al 1600 : cf. PA/r0 161 PA/13 206 PA/r4 210 218 
220, fra cui cito p. 206 « morando yo en casa del cardenal Deza por su teélogo 
en habito de Carmelita Calzado » e 218 «en cinco años continuos que allí estuve ». 
Lo SC II/2 9862 n. 3458 dice : «... donatus habitu Carmelitano, in Monasterio 
S. Martini in Montibus, quinquennio Romae mansit, Theologus Cardinalis Petri 
Deza » : parrebbe quindi che risiedesse in convento ; mentre più prudentemente 
si esprime la BC I 647: «In Conventu S. Martini de Montibus aliquamdiu 
permanens, à Cardinali Deza in suum Theologum electus... », accordandosi con 
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J11."” Cardenales Pinelli, que era mi Protector,* y Burgesio, que aora 
es nuestro S." Paulo .5.,? me dixo su S.°: «Vos no me cortejays a mi, 
sino a Vuestro Protector; pues tiempo vendra, que os podre yo fauorescer 
mas etc.». Estas palabras en quanto profecia ya se han cumplido, en 
quanto promesa se las puedo pedir a su S.f, no para bien de mi per- 
sona, que (por la bondad de Dios) no pretendo ni deseo mas del abatido 
estado en que me veo, y no trocaria vna de las muchas afrentas, que 
sabe V. S.2 JI] 12 que he padescido, por todas las dignidades del mundo, 
sino para la honra y gloria de nra Señora la Virgen Maria y bien de su 
Religion Carmelitana en dos cosas, que pido a V.S.2 JIL®2 procure y 
me fauorezca. 

La primera, la vnion y conformidad entre los Carmelitas Descalgos 
de Jtalia y de España, que de no estar en vn mesmo parescer, especial- 
mente en el punto de trabajar en la yglesia de Dios ganando almas y 
conuirtiendo jnfieles, se siguen grandes jnconuinientes ; y como yo con- 
fesse y comunique diez años a la M.° Theresa de Jhus,” que hizo voto 
de obedescerme mientras viuiese, y no encubrirme cosa ninguna de su 
spiritu, della y de la experiencia de hauer gouernado estos descalços 
mucho tiempo, * tengo noticia de quanto jmporta esta vnion. 

La .22. 10 La reformacion de los Carmelitas Calçados, especialmente 


7-9) sottolineatura orig. 9) Quanto] t corr. 178) sottolineatura orig. 


PA/7 140: «Estuve un poco de tiempo en San Martin in Montibus, de los 
Calzados. De ahi me mandó ir el Protector de mi Orden a casa del cardenal 
Deza, protector de España ; servile cinco años de oficio de teólogo... ». 

3 Domenico Pinelli (1541-1611), cardinale dal 18/12 1585 : P. MARCELLINUS 
(4 Lt. 10 nt. 7) n. XIX p. 125*-27*. BUBEL ILL 51 n. 7. Cf. PA/9 154. 

4 Credo nel senso che era Protettore dell’Ordine dal 13/6 1586 (P. MARCEL- 
LINUS fat. 3 p. 125P) e tale rimase fino alla morte (9/8 1611). Cf. anche PA/9 154. 

5 Camillo Borghese (1552-1605), cardinale dal 15/6 1596, poi Paolo V Pp. 
(16/5 1605-28/1 1621): PASTOR XII. 

6 Un mese prima aveva espresso lo stesso concetto : « Una cosa me da gran 
pena, que es la diferencia y desunión que hay entre los Descalzos de Italia y 
los de España » (Lt. 124 del 30/9 1610 Ep. 442). 

7 E noto che P. Graziano vestì l'abito il 25/3 1572 e S. Teresa morì il 
4/10 1582 ; però la Santa personalmente lo conobbe solo nel 1575, benchè prima 
vi sia stato qualche scambio di lettere (cf. Fundaciones c. 23). 

8 Cf. le Relaciones 39-41 di S. Teresa (| Concordancias 421) : il Signore le 
disse « que éste queria tomase en su lugar mientras viviese » (39), e di fatto 
«prometi hacer todo cuanto me dijese por toda mi vida » (40) e «me pareciò 
sería bien prometer de no encubrir ninguna cosa... » (41). Per il complesso delle 
relazioni fra il P. Graziano e S. Teresa mi basti rimandare a Fr, LUIS DE $. JOSÉ, 
Concordancias de las Obras de Santa Teresa de Jesús (1945) 421-38. Cf. pure 
PAJIÓ 242-43. 

% Cf. À Introd. nt.* 

10 Cito una sola testimonianza : «El General de mi Orden ha mucho tiempo 
que me persuade entienda en reformación de algunos conventos. En aquellas 
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desta Prouincia de Alemaña la Vaja ** donde aora resido; que en los 
conuentos que tienen en Alemaña viuen de tal manera los frayles, que 
los mesmos hereges se escandalizan y dessean veer reformacion. Esta 
no|| tiene otro remedio, sino ordenando s. S. que en los conuentos de 
los Calçados (o en algunos dellos) entren frayles descalços. Antes de 
agora no se podia hazer esto, por no auer suietos bastantes ; ya ay abun- 
dancia dellos y quieren fundar de nueuo en Alemaña ; !? mas como ay 
tan poca fee, antes hallaran quien derribe las fabricas y despoge las 
sacristias, que no quien de nueuo labre y adorne el culto diuino ; y es 
mejor que las paredes y ornamentos, que occupan quien haze y ha hecho 
tanto dafio en la fee, como frayles relaxados, las possean quien ha de 
hazer fruto. Bien se que hasta agora en España y en Jtalia nunca han 
querido los descalços tomar conuentos de Calçados, por euitar discordias 
con lo calçados; mas los conuentos de Calçados de Alemaña son de 
manera, que aunque los pusiesen fuego, no seria dafio. Si yo conosciera 
al Cardenal Melino ** (que dicen es aora Protector ** y muy sieruo de 
Dios), dierale luz de muchas cosas acerca desto ; mas confio que V. S.? 
Jim le conoscera, y hara con el y con su S.* buen officio en honrra de 


34) el] e corr. 


partes de Francia y Flandes me consta haber mucha necesidad de esta refor- 
mación » (Lt. 124 del 30/9 1610 Ep. 442). Anche dalla S. Sede vengono prov- 
vedimenti : «Il nuovo Prouinciale de Carmelitani tiene ordine di rimediare à 
li scandali, che danno i Padri de la sua Religione, et tanto ho [! /g. hà] promesso 
d’eseguire » (AV/NF 136A f. 233! Lt. 20/6 1609). In ciò il Nunzio promette 
il suo appoggio al Provinciale (Lt. 1/8 AV/NF 12A f. 60), ricevendone l’appro- 
vazione da Roma: «Che al Padre Prouinciale de Carmelitani V. S. sia per 
portare la sua assistenza per dar rimedio alli scandali che commettono i Padri 
sottoposti alla sua Giurisditione è cosa che piace a N. S. il quale desidera 
che | li Religiosi uiuano in maniera che diano edificat.* et non scandolo » (Lt. 
22/8 AV/NF 137A f. 16). Provinciale dei Calzati era allora, secondo PA/I3 
208, « fr. Francisco Putrolo ». 

11 È la provincia « Alemaniae Inferioris». Da notare che fino al Capitolo 
Generale di Bordeaux (a. 1318) vi era una sola provincia « Alemaniae », che 
in quel Capitolo fu divisa in «A. inferioris» e «A. superioris », finchè nel Ca- 
pitolo Gen. di Albi (31/5 1327) furono riunite (MHC 115), cosicchè nel Capi- 
tolo Gen. di Nîmes (23/5 1333) nell’elenco delle province si dice « septima Ale- 
mania tota » (MHC 121) e in quello di Lione (19/5 1342) «septima Alemannia » 
(MHC 140); ma nel Cap. Gen. di Metz (8/6 1348) si ritorna alla divisione, che 
rimarrà in seguito: «Item in Rubrica II de receptione locorum ubi dicitur 
quod septima provincia sit Alemania intelligatur de Alemania inferiori, et ultima 
provincia sit Alemania superior », la quale ultima verrà così a seguire quella 
« Cathaloniae » e a precedere la « Vasconiae » MHC = BENEDICTUS ZIM- 
MERMAN, Monumenta historica Carmelitana, 1906. 

12 A Bruxelles il convento degli Scalzi era stato aperto l’anno precedente e 
imminente era l'inaugurazione di quello di Lovanio (28/10 1611), al quale nel 
1614 avrebbe fatto seguito quello di Colonia. + 

13 Sul Card. Giovanni Garzia Millini | Lt. 7 nt. to. 

OC LE 7 mt To. 
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nra Señora, de quien es tan deuoto, guardandome en esto el secreto y 
resguardo que conuiene, que como estoy entre estos padres Calçados, 
si viniese a oydos de nuestro General * que trato desta materia, ven- 
driame gran dafio, y he padescido mucho con este zelo de reformacion 
de Religiones. Mejor me hallo en predicar y pelear contra hereges y 
soldados, peccadores, acabando en esta pelea lo poco que me queda de 
vida. La de V. S2 JIl.™ guarde nro S.9* muchos años con aquella salud 
gracia, spiritu y amor suyo que desseo y ruego. 
De Bruselas .8. de oct.* 1611. 
pins Raso Se 
Muy obediente seru.* y Capellan de V. S.2 Jl].ma 


fr. Ger.m0 Gracian de la m° de Dios. || 


[Soprascritta] : + | Al J11.m0 y R.M0 S.0r mi S.0F el Carde | nal Borromeo Arçobispo 
de | Milan | En mano propria. 

[Regesto] : Brusselles 8. 8bre 1611 | Fra Girol.0 Gratian scalzo per l'unione de 
scalzi d'Jtal.2 con quei di Spagna | e per la riforma de Carmelit.i | massime 
in Alem.2 


48) hallo] o corr. da e 56) Cardenal] nal in parte scomparso 57) Milan è 
nella riga sotto en mano propria, che probab. fu scritto dopo. 


> Pp, Enrico Silvio (f Lt. 2 nt. 32). 
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II. DOCUMENTI RIGUARDANTI IL P. GRAZIANO 


Relazione da Lisbona (?) ! 
Lisbona (2), 1589 luglio.” 


Relazione (del P. Graziano o basata su una di lui?) ricavata dalle dichiara- 
zioni di un inglese attualmente presso il P. Graziano a Lisbona, intorno 
alle intenzioni degli eretici inglesi, che avevano appoggiato D. Antonio 
nella tentata conquista del trono portoghese. 


Roma, Bibl. Vaticana, Ms. Urb. lat. 1113 f. 604. 


eS 


Lo que se entiende de los ¡intentos deprauados que trahian los hereges 
luteranos por declaracion de vn Jngles, que se vino de Paz y esta con 
el padre fray Hier.®° Gracian en Lisboa, es lo siguiente. 

Dize que su jntento de los Jngleses era jntroducir la heregia luterana 
y la scisma en el Reyno de Portugal, y que para este fin trahian escogidos 


Doc. 1. — Descrizione in Stornaiolo (|) p. 137 n. 86. F.° doppio, scritto f. IV, 
f. 2Y (= f.° bianco n. n. dopo f. 606) regesto. — 3) paz o pas? | está 


1 Questa Relazione, contenuta nel cod. vaticano Urbinate latino 1113, è 
elencata sotto il n. 86 da C. STORNAIOLO, Codices urbinates latini III (1921) 
137 come f. 603, che ora nella nuova numerazione è divenuto il f. 604. È un 
foglio doppio, scritto f. 11 (= f. 604"), cui fan seguito i ff. 605-06 di un’altra 
relazione, e poi non numerato il f. 2, sul cui verso si legge il regesto. La scrit- 
tura non è del P. Graziano, ma il contenuto certo proviene da lui, anche se 
non- posso assicurare che l’attuale redazione sia proprio sua. Sul f. 604* in alto 
a sinistra un’altra mano ha scritto « 1589 luglio ». — A Lisbona il P. Graziano 
era tornato anche dopo il Capitolo di Valladolid (a. 1587), che l’aveva destinato 
alle Indie (Occidentali), perchè trattenuto dall’Arciduca Cardinale Alberto 
d’Austria, non solo Vicerè ma anche Legato a Latere in Portogallo (LE Ti 
nt. 18). Su questo periodo cf. PA/3 99-103 e PA/14 209s. Per la guerra di 
D. Antonio e le sue fasi cf. JULIAN SUÁREZ INCLÁN, Guerra de anexión en Por- 
tugal durante el reinado de Don Felipe II, I-II (Md. 1897-98), e varie relazioni 
dello stesso cod. Urbinate lat. 1113. 

2 Questa data è del regestatore italiano della relazione sul f. 604" (fat. 1): 
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doze o catorce predicadores de los mayores letrados de Jnglaterra. Los 
principales eran de la vniuersidad de Cantabrigia : dos dellos se llamauan 
el vno Melithonio * y el otro el Medio,* y que en acabando de poner a 
Don Antonio? por Rey, auian luego de comengar a predicar. 

Dize que para este mismo effecto de prender la heregia por via de 
la sensualidad, trahian mugeres en habito de hombres, y que la ordi- 
naria platica de los hereges era : «Vamos a Portugal, y alli, poniendo a 
Don Antonio por Rey, conuertiremos aquella gente, y con ellos, haziendo 
armada en el rio de Lisboa, podremos entrar en Madrid en la corte 
del Rey de España e yr a Roma a destruyr al Papa», a quien tratauan 
con palabras muy feas, y esto era lo que los jncitaua a mas orgullo. 

Que en Jnglaterra se haze poco caso de que seta sea cada vno, como 
conuenga en la scisma de tener por cabeça de la yglesia a la Reyna Doña 
Jsabel. Y ansi, quando prenden a vno por catholico, no le preguntan 
mas, de que se tiene por cabeca de la yglesia e la Reyna o al Papa : si 
dizen que a la Reyna, luego le sueltan, crea lo que creyere, sin hazer 
caso de lo demas, y si dizen que al Papa, le justician cruelissimamente. 

Que la gente que vino en esta armada por soldados, todos eran vi- 
soños, o lo mas dellos; y mucha gente noble que venia, venian jnduzidos 
por promesas, y que les auian de dar aca grandes dadiuas, quando estu- 
biessen en Portugal. 

Que quando tocaron en La Coruña,” hizieron su cuenta que yrian 
españoles desde La Coruña a Portugal por tierra; y que viendo ellos 
el Reyno desembaracado, amdirian por mar primero que pudiess[en] 
| boluer los españoles, y ansi sin resistencia tomarian a Lisboa. 

Que quando se vieron dos dias cerca de los muros, y que no se al- 


20) quando] q corr. 21) se] leggi si 30) amdirian]/ A 


3 E Middleton William (f 14/6 1613), M. A. di Cambridge nel 1576 e nel 
1582 B. D., di cui uscì a Londra nel 1604 l’opera dal titolo significativo « Pa- 
pistomastix »: Dictionary of National Biography 13 (1909) 565P-661, 

4 Non m'è riuscito d'identificarlo. 

5 È il Gran Priore di Crato, nipote di Enrico II re di Portogallo (1578-31/1 
1580), al quale tentò di succedere (24/6-25/8 1580), ma inutilmente, perchè 


‘subentrò come competitore Filippo II re di Spagna (= Filippo I re di Por- 


togallo 2/9 1580-13/9 1598); allora D. Antonio, vinto dal Santa Cruz alle 
Azzorre, riparò in Francia. Ritentata sfortunatamente la sorte nel 1589 con 
l'appoggio della flotta inglese, finì i suoi giorni il 26/8 1595. Cf. Briefve et som- 
maire description de la vie et mort de dom Antoine premier du nom et dixhui- 
tiesme roy de Portugal. Avec plusieurs lettres servantes à l’histoire du temps. 
Paris 1629. 

6 La nota figlia di Enrico VIII, che succedette a Maria la Cattolica sul trono 
inglese (1558-1603). ; 

7 La capitale dell'omonima provincia galiziana (Spagna). 
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cangaua la ciudad y se les entregaua, como ellos creyan, temieron mucho 
que los Portugueses ayudarian mucho a los Castellanos, y que saliendo 
ellos los matarian a todos ; y que con este temor huyeron tan desauiados 
y que cualquiera gente los pudiera degollar. 

Que no auia de a cauallo mas de hasta ciento y cuarenta, contado 
entre ellos muchos rogines y otras bestias que no son cauallos de pelea. 
Pero la causa por que se dixo que venian quatrozientos cauallos, fue 
porque la Reyna al tiempo de embarcarse la armada hizo demostracion 
de ochocientos cauallos, como que los queria embarcar despues. Como 
sobrevino la noche y quedo rumor que auian embarcado .400. y queda- 
dose alla otros tantos ; y con este rumor falso vino mucha gente. 

Que ay en Jnglaterra gran abundancia de hechizeros y gente que 
habla con el demonio y tienen pacto con el, principalmente la Reyna, 
aunque le aparesce el demonio en figura orrible y espantosa ; por la qual 
causa, siempre que con el habla, queda desabrida y mal acondicionada, 
y haze muchas crueldades y castigos. 

Que de los que venian aula diversas destas. Francisco Draques * dize 
que es ate, y esa quede dizen que no ay Dios ny otra vida. Otros eran 
luteranos y otros puritanos y otras sectas. Los puritanos llaman allá 
ciertos hereges, que en baptizandose a su modos dizen que tienen pu- 
ridad de consciencia, y que ellos entienden puramente el euangelio. 

Dize que ay muchos, que aunque guardan la ley y cerimonias de la 
s. * yglesia, que reconoscen a la Reyna de Jnglaterra por cabega : y 
estos llaman ellos scismaticos, y ay muchos desta suerte; que de los 
catholicos que reconoscen al Papa ay muy pocos, y estos biuen con 
mucho temor y recato, porque son muy perseguidos dellos y buscados. 

Dize, que viendo en su tierra no podia biuir como catholico y que en 
estos nuestros Reynos se guardaua puramente nuestra fee, tomo por medio 
venir a esta guerra, para de ay huyrse y passar a nosotros, como lo hizo. 


[Regesto] : Lo que entiende de los | deprauados jntentos de los Jngle|ses en la 
jornada de Portugal. 


44) ay] a corr.| hechizeros] h corr.| gente] te corr. 49) draques o draquez? 
(cf. nello stesso Ms. Dracq 617" Draque 6247 Draque 625Y Draquez 6x4! Draq.! 
616T Draques 6281) 50) leggi ateo | esa quede] il nesso è oscuro (forse = y es que 
dize...? opp. y es <de los> que dizen...?) 55) reconoscen] s corr. 61) ay=ahi. 

$ Francis Drake (1540?-1596), celebre navigatore e pirata, comandante della 
flotta inglese in quest'azione, che fa seguito alla vittoria sull’ Armada spagnola 
dell'anno precedente: Dict. of Nat. Biog. (Aunt. 3) 5 (1908) 11319-47P. Nota 
che l’art. di EVRIÈS in Biographie Universelle (Michaud) n.e. 11, 2903-02% è 
letteralmente riportato da WRZEINIOWSKI WINC. in Encyclopedyia powszechna 
7 (1861) 362-65. ; 
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2 


Il card. Cesare Baronio ai P. Graziano a Genova 1 


Roma, 1600 sett. 9. 


Il card. Baronio trasmette al P. Graziano la decisione di S. Santità, che 
in Africa vadano i soli Cappuccini, e quindi egli si tenga esonerato da 
tale incarico. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 186 inf. n. 174. 


Copia de la carta del Cardenal Cesar Veronio. 

Molto R.°° p.* S. B.° mi ha commesso che gli escriua la presente, 
come gli e stato messo in consideratione, come per il pasaggio d Africa 
non sia bene mandare religiosi de diuerse Religioni per molti degni 
respetti, ma che vadino d'una sola, e questi siano gli Capuccini. Per- 
tanto V.P. se ne potra tornare in Roma, ouero doue suoi superiori or- 
dinerano. Altro non mi occorre. Jddio la contenti. 

Di Roma li .9. de 7bre 1600. 
Di v.® P.* come fratello 


Cesar Cardi. Baronio. || 


[Regesto] : De Gen.£ 30 7bre. 1600 | fr. Girol.0 Graziani de la Madre de Dios. 


Doc. 2. — Copia autografa del P. Graziano (= A); altra copia nella Lt. 48 
(Ep. 349), da cui tolgo le varianti (= B). — 2) S.*] Su B | B.€] corr. da Beat.? A | 
escriua] scriva B | presente] patente B 3) estato | pasaggio] paseggio ? A 
(passaggio B) | d'Africa] de Africa B 4) mandar | de] di B 5) che uadino] 
chi vadano B | d'una] di una B | gli Capuccini] Ili Padri Cap. 6) tornare in] 
venir a B | o uero] e vero B | suoi] i miei B 6s) ordinerano] ordinaranno B 
7) lalliB 8)deom.B 9) v.® corr. da vo A | come] como B 10) Cardi. om. B. 


LHGE Lt. 2 nt. 26. Questo biglietto è stato inserito pure nella Lt. 48 del 
30/9 ai Cardinali della Congregazione di Propaganda (Ep. 249). 
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3 


Il Card. Federico Borromeo al P. Graziano <a Valladolid> + 


<Roma>, 1601 <marzo?> 


Il Cardinale risponde alla Lt. del 1/2 1601 ( Lt. 3), riconfermando al 


P. Graziano il suo appoggio e lodandone l'attuale attività. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G 261 inf. n. 2304 Í. 597". 


Fr Gier.? Gratiano 
M. R. P. come fratello, 
Ho ricevuto la lettera della P. V. del p.° di feb.°: et per 
quanto tocca alla spedittione che ella desidera, io non ho manchato di 
5 far tutto quello che ho potuto per lei, come farò sempre con tutto 
l'a<n>imo. Et quanto al seruitio, mi rimetto a quanto le-haurà scritto 
il dottor Marmora, col quale ho trattato piu uolte de suoi seruitij. Molto 
bene farà la P. V. se procurera di disinganare le sinistre opinioni che si 
hanno in materia di giurisditione, et prego il S.re le dia forza di poterlo 
ro fare. Le ricordo a ricordarsi di me nelle sue orationi, come fo anchor 
io di lei. 


È 


D. Juan de Salazar! al card. Federico Borromeo 


Roma, 1603 nov. 29. 


D. Juan de Salazar, insieme con altre notizie, dice d'aver ricevuto la ri- 
sposta del P. Graziano, che spedisce. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 191 inf. n. 187. 


Doc. 3. — Minuta autografa in un vegesto federiciano. — 1) Gratiano cane. 
no a esponente 4) dopo che canc. 10) orationi] n e i incorporati. 

Doc. 4. — Li. autografa, f.° doppio, scritta f. IYV, f. 2Y regesto. 

Doc. 3. — ! Questa minuta si riferisce alla Lt. del P. Graziano in data 1/2 1601 
(| It. 3), nel regesto della quale il primo e il terzo punto (anzi il terzo quasi 
letteralmente) sono accennati, mentre il secondo rimane oscuro ; a meno che il 
P. Graziano in qualche altra sua, forse al D." Mármol, non si sia offerto al 
Cardinale, come farà poi nella Lt. del 20/9 1604 (4 Lt. 6). 

2 Il D.I Andrés del Mármol, su cui cf. + Lé, 2 nt. 34. 


Doc. 4. — ! Canonico di Compostella, procuratore a Roma del clero spagnolo: 
cf. nella risposta del card. Arigoni (| nt. 3) alla commendatizia del Borromeo «Il 
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eS 


Jil mo y Rmo Sor mio. 

A Va Sa Ill. Beso sus manos cien mil ueçes por la merced que me 
a hecho con sus Cartas para estos Señores Cardenales Burgesio ? y 
Arigonia,? que siguen la uoluntad y afeccion con que V.? S.2 Ill.M® me 
a honrado y faborecido siempre. Yo no dudo, sino que estas letras me 
an de importar munchisimo, para que estos Señores tomen muy buen 
expidiente en mis negocios, como para que me conozcan y uean como a 
seruidor de V2 S2 Ill.m2, que es lo principal que yo deseo y con que 
me honro siempre. i 

Abra dos dias que me llego la respuesta * de el padre fr. Geronimo 
Gracian y la embio con esta a V.? Sa Ill. Y e tenido auiso de que el 
S.* Quesada * buelbe a Roma y le boy aparejando la posada en mi casa, 
que la tengo famosa en la Estrada los Condutos.* Facilmente | uendra 
por Milan a besar a V.2 S.2 [Ilma las manos, a quien me guarde Dios 
cien mil años, como desea este humilissimo seruidor etc. 


De Roma Nouem™ 29. de 1603. anos. 
D. Ju.* de Salazar. | 


[Regesto]: Roma 29. nouembre 1603. | D. Gio: de Salazar | Ringratia delle 
lettere scritte a suo fa|uore al S.T” Card. Borghese et | Arrigon.0 Manda una 
lettera di | frà Girolamo Graciano, e dice | che il s.T Franc.©0 di Quesada ua] 
a Roma. 


5) siguen] u scritto imperfettamente 7) munchisimo] forma dialettale 0) 
de] dopo e canc. una lettera 11) abrd | llego 12) embio 16) seruidor] d 
corr. da t? 


Can.°° Don Giouan di Salazar » e in quella del card. Borghese (4 nt. 2) « Don 
Gio: de Salazar Can.“0 Compostellano, e proc.'€ in questa Corte del Clero di Spa- 
gna ». Lettere di lui in B. A. G 191. 202. 258. 261 inf. 

2 Il Card. Camillo Borghese, poi Paolo V, su cui | Lt. 11 nt. 5. La risposta 
alla commendatizia in B. A. G 191 inf. n. 217. 

3 Pompeo Arigoni (1552-1616), cardinale dal 5/6 1596: DHGE 4 (1930) 
167 s (P. Richard); EUBEL IV 5 n. 19. La risposta (come nt. 2) in B. A. G 191 
inf. n. 182 (12/12 1603). 

4 Questa Lt. non ci è pervenuta. 

5 Di lui si legge qualche Lt. nel carteggio federiciano : B. A. G 188. 211. 217 
inf. Forse parente, alla lontana, del Salazar : cf. Lt. del 3/2 1601 da Madrid 
‘ s.0t Gonzalo de Salazar parente di certi miei parenti...’ (G 188 inf. n. 219). 
Non posso ancora affermare la sua identità con l'omonimo canonico di Cadice, 
referendario delle due Segnature sotto Paolo V e Gregorio XV : cf. B. KATTER- 
BACH, Referendarii utriusque Signaturae [= Studi e Testi 55 (R. 1931) 255 n. 182. 
272 D: 83: 

6 I'attuale Via Condotti, che parte da Piazza di Spagna di fronte alla sca- 
linata della SS. Trinità dei Monti. 
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5 


Il P. Matteo Solá ! al card. Federico Borromeo 


Valladolid, 1604 ott. 2. 


Il P. Matteo Solá avvisa, fra l’altro, che unisce una lettera ricevuta da 
Toledo, la quale crede sia la risposta a una del Cardinale per il P. Graziano. 


Milano, Bibl. Ambrosiana G. 193 inf. n. 221. 


Jimo y “R m0 S,or 
Con el vltimo ordinario que ha venido de Italia, he reciuido la carta 
de V. S. J. de 21. de Julio, que ha tardado mucho a llegar a mis manos. 
Las de V.S.J. beso infinitas vezes por la mucha merced y fabor que 
en ella y en todas me haze, que es muy conforme a la grandeza de V.S.J. 


2 antes desta del reciuo de la ymagen de 


A quien tengo auisado en otras 
N” S.or y de la caxuela para el Padre Torres,* a quien la embiare a las 
Jndias* con la mayor seguridad possible. Tambien remetire a Seuilla con 
el primer correo la carta que V. S.J. me ha embiado para el Padre Jo-. 


seph Cresuelo,? y procurare la respuesta. 


Doc. 5. — Lt. autografa, f.° doppio (301 X 212), scritta f. 1Y, f. 2V regesto 
piegatura 4 X 2. — 7) embiaré 10) procuraré 


1 Il P. Solà, gesuita, è un informatore del Borromeo per gli affari di Spagna : 
B. A. G 186-89. 191. 193-95. 197. 199. 20I. 2035. 250 S. 254. 258. 261 inf. 

2 È la Lt. del 4/9 1604 (| nt. 3). 

3 Il P. Diego de Torres, gesuita, scrisse qualche volta al Borromeo: B. A. 
G. 191. 196. 237. 253 inf. Nella Lt. del P. Diego Martinez da Lima (B. A. 258 
n. 35 f. 69) è detto Viceprovinciale (del Perù): « vice provincial de la conpañia 
de jesus en quito» (f. 69Y). Può essere il ‘ Dottor Torres Jesuita’, allora a 
Roma, uno dei quattro incaricati di confutare i Centuriatori Magdeburgensi, 
del quale parla il Nunzio di Spagna Ormaneto (Arch. Vat./Nunziatura di Spa- 
gna 8 f. 621). Rispetto al Borromeo nella Lt. del 29/10 da Valladolid il P. Torres 
confessa : «Desde que me aparte de su presencia hasta ahora no he recebido 
carta alguna de V. S. ill.™a» (B. A. G 191 inf. n. 75). L'immagine (della Ma- 
donna !) ricordata era per il P. Solá e la cassetta per il P. Torres, come appare 
dalla Lt. del 4/9 1604 : « Un correo de Jtalia me dio la carta de V.S. J. de 2 
de Julio y juntamente la ymagen de Nuestra Senora que V.S.J. me ha 
hecho .... de mandar embiarme, y tanbien una caxuela que se ha de remitir 
a las Jndias al P.* Diego de Torres, donde deue estar ya a la hora de aora » 
(B. A. G 193 inf. n. 219). Prima d'imbarcarsi a Siviglia, il P. Torres aveva la- 
sciato per il Cardinale un « Pliego grande » (Lt. del P. Solá 7/8 1604 : ivi n. 146). 

1 Le Indie Occidentali. 

5 Non ho notizie di questo Padre, evidentemente gesuita. 
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Aqui va vna carta ê que me han embiado de Toledo : creo es en re- 
spuesta de otra que V. S.J. me embiò para el P.° Ger.™° Gracian, que 
solia ser del Carmen descalço y aora dizen es calçado. 

Tambien embio con esta vna Relacion de lo que aqui se dize de nueuo. 

15 Guarde Dios a V. S.J. muy largos y felicissimos años. 
En Valladolid a 2. de oct.° 1604. 
Jl]mo y R,mo Sor 
Besa las manos de V. S. J. 
su mas humilde seruidor 


20 fr. Mattheo Solá 
S." Card. Borromeo 


[Regesto] : Vagliadolid 2 ottobre 1604 | Matteo Solá | Accusa la riceuuta della f. 2 
lettera scritta | li 21 di luglio ma’ capitatagli tardi. Et | dice che mandarà 
col primo corriero in | Siuilla la direttiua al padre Crisulo [!] | Hà auisato 
di hauer riceuuto l’imagine, | et la scatola la quale mandara al P. | Torres. | 


Scriue alcune cose nuoue di là. 


Roma 1949. 


Fr. Graziano DI s. TERESA, O.C.D. 


14) embio | Relacion] i corr. 21) questa riga è in basso a sinistra. 


6 È la Lt. del P. Graziano da Toledo del 20/9 1604 (À Lt. 6). 
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BaLic P. CaroLus, O.F.M., Testimonia de Assumptione Beatae Virginis 
Mariae ex omnibus saeculis. Pars Prior: Ex aetate ante Concilium 
Tridentinum. Romae, 1948. 416 p. 8° (Bibliotheca Assumptionis 
B. Virginis Mariae, 1). 


(Anonymus). Tractatus de immortalitate Beatae Virginis Mariae. Edidit 
P. CaroLus Bacic, O.F.M. Romae, 1948. xc, 284 p. 8° (Bibliotheca 
Assumptionis B. Virginis Mariae, 3). 


Non primi e certamente non ultimi frutti della diuturna solerte 
fatica del P. Balić nel campo della Mariologia, i due volumi che pre- 
sentiamo vedono la luce in occasione del venticinquesimo di Sacerdozio 
dell’A. Essi sono il 1° e 3° volume di una Bibliotheca Assumptionis 
B. Virginis Mariae, che a sua volta è una sezione (sezione D) di una 
più ampia Bibliotheca Mariana, di cui è animatore lo stesso P. Balic. 
Due volumi nitidamente stampati su ottima carta dalla tipografia 
poliglotta vaticana, ordinati entrambi al medesimo scopo di illustrare 
le questioni connesse con 1'Assunzione di Maria, di mole quasi eguale, 
ma di interesse notevolmente disuguale. 

Il primo è la prima parte di un inventario completo di quanto finora 
PA. è riuscito a raccogliere circa le testimonianze sulla morte e 1'As- 
sunzione di Maria dalla più alta antichità cristiana ; e si estende fino 
al Concilio di Trento. Diciamo « sulla morte e sull’ Assunzione di Maria », 

erchè 1'A. ha inteso documentare anche la tesi dell'avvenuta morte 
di Maria, per cui la sua assunzione si presenta di fatto nella tradizione 
come una anticipata risurrezione alla gloria ; tesi dalla quale alcuni 
teologi moderni vorrebbero almeno prescindere in una auspicata defi- 
nizione del mistero. 

L’opera si divide in due sezioni, corrispondenti alle due tradizioni, 
orientale ed occidentale. 297 autori (o gruppi di autori, cfr. nn. 93, 
151, 178, 181, 182), documenti o testimonianze anonime fanno sentire 
la loro voce, che è la voce della tradizione cristiana. L'Autore della 
raccolta accompagna i singoli testi con commenti molto concisi, rara- 
mente più larghi, per farne rilevare i punti più interessanti e risolvere 
eventuali difficoltà di interpretazione. 
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L’opera del P. Balié non è una ripetizione di quella ormai tanto 
nota del P. Jugie. Ne è diverso il criterio redazionale : mentre il P. Jugie 
ha voluto fare uno studio storico-dottrinale in cui il lavoro personale, 
condotto con stile fluido e piacevole, si svolge liberamente, incorpo- 
rando in una linea continuata di pensiero e di eloquio diffuse esegesi 
di testi e rapporti tra loro e ricostruzioni di situazioni ambientali di 
cui l’autore si assume la responsabilità, il P. Balié ha voluto mettere 
nelle mani degli studiosi le testimonianze dei Padri e dei Teologi nella 
loro nuda consistenza, riducendo l’esegesi personale a brevi cenni stac- 
cati, concepiti nello stile scarno e disadorno di chi non si preoccupa 
della forma, ma è proteso tutto alla sostanza delle cose. Ne son diverse 
anche, in più casi, le interpretazioni di certi testi ed alcune tesi riso- 
lutive. Il P. Balić aveva già indicato le sue principali divergenze dal 
P. Jugie nell’opuscolo polemico De definibilitate Assumptionis B. Vir- 
ginis Mariae in caelum. Romae 1945, il quale, per espressa dichiara- 
zione dell'A. (p. 3 in nota; cfr. anche la presente opera p. x), deriva 
dalla presente opera maggiore che era allora in preparazione. L’atteg- 
giamento polemico non si trova nella presente opera ; ed è certamente 
bene che non vi sia. Ma 1'A. non manca di rilevare caso per caso le 
sue divergenze dal P. Jugie e da altri autori. 

Insomma questa raccolta di testimonianze, pur nella sua incom- 
pletezza che l’A. non si nasconde (cfr. p. viti) e che è inevitabile in 
lavori di questo genere, sarà un utilissimo strumento di lavoro per 
tutti coloro che vorranno occuparsi del così attuale problema assun- 
zionistico. 

Non scenderemo a dettagli. Noteremo in genere la sobria modera- 
zione circa il valore degli apocrifi : l’A. si mantiene equidistante dalla 
ingenua credulità di certi scrittori dei tempi passati e dalla ipercritica 
di certi autori moderni. Per lui gli apocrifi sono costruzioni fantasiose 
intorno ad un nucleo di verità ammesse nell’ambiente in cui sono sorti 
(cfr. p. 14). Perciò possono aiutarci a rintracciare quel nucleo, sfron- 
dandolo da tutte le sovrastrutture. Lavoro delicato e difficile, ma non 
per questo trascurabile. Soltanto in questo senso credo che intenda 
PA. quanto scrive a p. 219S.: «Quaedam insinuationes quae apud 
S. Patres s. IV et V occurrunt de glorificatione caelesti Virginis, eodem 
fere tempore in libris apocryphis enucleantur et comprobantur ». Ugual- 
mente sobrio e moderato si mostra nell’esposizione dei singoli testi, 
evitando la tentazione di voler trarre da essi ciò che non vi è. Con 
particolare attenzione rileva ciò che i vari autori pensano sulle due 
questioni fondamentali (morte e risurrezione gloriosa di Maria), e le 
eventuali ragioni su cui si appoggiano. È naturale che, specialmente 
riguardo a quest’ultimo punto, la materia cresca di mole e precisione 
a mano a mano che ci si inoltra nella ricca produzione propriamente 
teologica. 

Il P. Balié mi permetterà un piccolo rilievo quanto all’ordine seguito 
nel catalogare le testimonianze. Ottima cosa la divisione tra oriente 
ed occidente, perchè specialmente dopo la caduta dell’impero romano 
di occidente il pensiero si è svolto con larga autonomia in questi due 
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rami della cristianità. Ma per il resto non sarebbe stato preferibile 
per una raccolta documentaria attenersi semplicemente all'ordine 
cronologico, senza classificare le testimonianze in oscure, chiare, agno- 
stiche, dubbie? La voce della tradizione si sarebbe sentita nella sua 
concretezza storica, non si sarebbe costretti a rifare più volte lo stesso 
cammino attraverso i secoli, ed anzi, a mio modesto parere, il contrasto ` 
tra luci ed ombre avvicinato dalla realtà cronologica permetterebbe 
di dare una interpretazione più vera, in un senso o nell’altro, a certe 
testimonianze che per se stesse dovrebbero essere classificate come 
oscure o dubbie. L'A. mi risponderà che in queste cose è difficile con- 


tentare tutti. Anche questo è vero! 


L'altro volume è l’edizione critica di un trattato che cerca dimo- 
strare l'esenzione di Maria dalla morte corporea. Contenuto in un 
manoscritto anonimo, inedito ma non sconosciuto (cfr. SIMEÓN DE LA 
S. Fam., O.C.D., Un teólogo español del siglo XVII que niega la muerte 
de la Virgen, in “ El Monte Carmelo ” 51 [1947] p. 233-244) della Bi- 
blioteca dell’Università di Salamanca, questo trattato, a quanto ri- 
sulta dal suo esame interno, appartiene certamente ad un Gesuita spa- 
gnolo del principio del sec. XVIII. L’autore si rivela uno scrittore eru- 
dito ed un ardente sostenitore delle prerogative di Maria. Qualche volta 
però il suo zelo lo spinge ad affermazioni certamente insostenibili anche 
dal punto di vista della fede, come quando, ad es., afferma che Cristo 
non è morto per Maria (p. 38). Il P. Balié nel pubblicare questa disser- 
tazione non intende accettarne le conclusioni; anzi si dichiara piuttosto 
confermato nella sua tesi affermante la morte di Maria (p. xc). La sua 
pubblicazione ha dunque, nell’intenzione del P. Balié, uno scopo docu- 
mentario, e ad essa sarà contrapposta nel n. 4 della stessa collezione 
la pubblicazione di un’altra opera inedita, appartenente a Bartolomeo 
Baverini (+ 1086), da un manoscritto della Biblioteca di Lucca, nella 
quale si sostiene la tesi contraria. 
| AI testo il P. Balić premette una accurata introduzione critica. 


FR. ENRICO DI $. TERESA, O.C.D. 


MurpHy R. E., O. Carm., S.T.L.; A Study of Psalm 72 (71). 
(Washigton, D. Cra The Catholte University of America Press, 
1948, 2 f. p., [II-VI 144 p. 22,7 cm. The Catholic, University 
of iii in Sacred Teology). 


Alla lunga serie di lavori sui Salmi viene ad aggiungersene un altro : 
è la tesi dottorale che il Rev. P. R. E. Murphy, O. Carm. ha presen- 
tato e difeso presso l’università cattolica di Washington, per conseguire 
la laurea in S. Teologia. La tradizione cristiana (fatta eccezione per 
Teodoro di Mopsuestia) ha interpretato sempre, in senso tipico o in 
senso letterale, come profezia messianica il Salmo in questione. Una 
teoria molto in voga fra studiosi acattolici, non vi vede altro che un 
esempio di quel fantasioso stile aulico con il quale i Re di Giuda sa- 


598 OPERUM RECENSIONES 


rebbero stati salutati in determinate circostanze e specialmente nel 
giorno della loro intronizzazione. Il poeta ebreo avrebbe preso come 
modelli gli inni ampollosi composti in onore dei monarchi Assiro-ba- 
bilonesi ed Egiziani che noi oggi possiamo conoscere dalle iscrizioni 
riportate alla luce dagli scavi archeologici. Scopo della tesi è quello 
di mostrare quanto deboli siano gli argomenti sui quali poggia la mo- 
derna teoria e difendere quindi l’interpretazione tradizionale. 

Lo studio viene diviso in quattro capitoli ai quali però è premessa 
l’intera traduzione del Salmo, che l’Autore giustifica nella seconda 
parte del capitolo primo e in tutto il capitolo secondo. Nel primo ca- 
pitolo vengono esaminati : il titolo, l’autore, la data di composizione, 
i verbi e la forma letteraria. Riguardo al titolo il T. M. ha : «l¿$lomoh » 
ciò che indicherebbe Salomone come autore; ma la mancanza di esso 
in cinque manoscritti ebraici, l'incertezza delle versioni (I LXX hanno : 
eis Salomon ; la siriaca l’attribuisce a David) come pure il difetto di 
evidenza interna, rendono il titolo criticamente dubbio. Uguale incer- 
tezza regna per la data di composizione ; l’Autore assegna un tempo 
che va da Isaia fino al ritorno dall’esilio (700-500 a. C.). 

Problema speciale del nostro Salmo sono i verbi: dobbiamo con- 
siderarli come tanti indicativi (e quindi tradurli al futuro) oppure come 
iussivi (e quindi renderli come ottativi, come esprimenti desiderio) ? 
Nel primo caso avremo una profezia, nel secondo una preghiera di 
petizione. L'incertezza proviene dall'imperfezione della lingua ebraica 
che frequentemente ha forma identica per il futuro e l’iussivo e quindi 
il tempo deve stabilirsi non dalla forma del verbo ma dal contesto. 
Uno specchietto riportato a p. 9, mostra quanta varietà di opinioni 
vi siano in materia fra i commentatori anche cattolici. L’ Autore da 
parte sua traduce come iussivi i vv. 5, 8 (l’inizio delle strofe 2a e 3a), 
15-17 (tutta la strofa V). Riguardo, poi, al genere letterario egli così 
si esprime alla fine del cap. I (p. 14) : «la forma letteraria del Salmo 72 
è propriamente una profezia ; esso comincia con una domanda e con- 
tinua in una profezia ». 

Nel cap. II abbiamo il commento del Salmo nel quale viene data 
la spiegazione dei singoli versetti e giustificata la lezione prescelta 
non sempre conforme al testo ebraico. Nel cap. III che insieme al 
cap. IV costituisce la parte centrale e più interessante dello studio, 
sono riportati testi assiro-babilonesi ed egiziani in numero sufficiente 
perchè il lettore possa farsi un’idea di quello stile aulico in uso alle 
corti dell’antico oriente, sopra il quale, secondo gli avversari, si sarebbe 
modellato il nostro Salmo. I temi che ricorrono frequentemente in 
questi inni sono : giustizia, vita senza fine, impero del mondo, fertilità 
del suolo. Su questa trama i poeti di corte componevano i loro carmi 
in occasione di solenni avvenimenti come per es. intronizzazione di un 
nuovo monarca, partenza per la guerra, ritorno vittorioso, matrimoni, 
nascita del principe ereditario, ricevimenti diplomatici, anniversari 
ecc... Vengono poi esposti dettagliatamente gli argomenti con i quali 
i difensori della moderna teoria vorrebbero provare l’esistenza di questo 
genere letterario anche alla corte dei Re di Giuda per negare il carat- 
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tere messianico del Salmo. Refutando brillantemente le ragioni addotte 
dagli avversari, l Autore concede come possibile che la descrizione del 
potere trascendente del Messia sia stata fatta in termini che richia- 
mano lo splendore dei famosi monarchi di Babilonia e dell’Egitto più 
che la gloria limitata dei re della sua patria. Qual’è dunque il vero 
sfondo storico del nostro Salmo? La risposta viene data nel cap. IV. 

E l'ideale messianico dei Profeti quale lo possiamo conoscere dai 
loro scritti. La profezia di Natan a David (2 Sam. 7) ha un posto im- 
portante nello sviluppo del pensiero messianico nel V. ‘Testamento, 
e noi la vediamo riecheggiare negli scritti di quasi tutti i profeti nei 
quali si parla del futuro Messia come di un discendente di David. Il 
Salmo 72, quantunque non si riferisca esplicitamente alla profezia di 
Natan, concorda però nei suoi elementi, quali sono pace, giustizia, 
dominio universale, fertilità del suolo, vita senza fine, con la descri- 
zione che fanno gli scritti profetici del regno di questo futuro re. Ven- 
gono citati : per la pace (Is. 11, 6-8; Ez. 34, 25; Mich. 4, 3); per la 
giustizia (Is. 11, 1-5; 32, 10-18; Ger. 23, 5-6); per il domimo univer- 
sale (Is. Go, 1-12) ; in senso spirituale (Is. 2, 2-3 ; 45, 14; Mich. 4, 1-3; 
Ger. 3, 17) per la fertilità del suolo (Ez. 36, 8-9; 36, 35-57; Zach. 8, 
12); per la vita senza fine (Is. 7 ; 37, 35). Da questo raffronto l’autore 
giustamente conclude (p. 91) che difficilmente può essere avanzato 
qualche dubbio sulla dipendenza del Salmo da questi capitoli o per lo 
meno dalla tradizione che fu profondamente influenzata se non sta- 
bilita da Isaia. Il cap. IV termina con queste parole che condividiamo 
pienamente e che sono il risultato finale di tutta la tesi : «il Salmo non 
descrive nessun re di Giuda (quindi esclusione del senso tipico) ; esso 
è direttamente ossia letteralmente messianico in senso rigoroso » (p. 98). 
Nel cap. V viene fatta la storia dell’interpretazione del Salmo passando 
in rassegna la tradizione cristiana, la tradizione giudaica e le tendenze 
degli autori moderni fra i quali troviamo oppositori e difensori del senso 
messianico. Infine un'abbondante ed aggiornata bibliografia fa degna 
corona a tutta Topera. 

Il lavoro del Rev. P. Murphy s'impone per il suo ordine logico, 
la chiarezza di esposizione, l’oggettività dell’informazione : nella sua 
tesi ha saputo raccogliere quanto è stato scritto, anche recentemente, 
in materia sia da autori cattolici che acattolici. 

Potremo forse muovere alcuni appunti su alcuni particolari della 
tesi. Così, nel v. 16, al verbo del T. M. «r-‘-$» (yir° aš = fare strepito) 
(to quake, to shake), preferisce la lezione congetturale proposta da 
Wutz il quale dà alla parola un nuovo significato derivato dal verbo 
arabo «r-g-s» = avere incremento. La ragione di tale preferenza la 
ritrova nella delicatezza del contesto («in such a gentle context ») che 
esige un verbo più adatto a significare il calmo ondeggiare delle spighe 
mosse dal vento. La ragione non sembra troppo convincente ; l’agio- 
grafo parla dell'abbondanza del frumento : il grano sarà così denso che 
il rumore prodotto dalle spighe mature nel loro ondeggiare, uguaglierà 
lo stormire dei cedri del Libano. Immagine che può impressionare 
noi occidentali se non teniamo presente quanta parte abbia l’iperbole 
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negli scritti poetici degli orientali. Nella seconda parte dello stesso 
versetto, il T. M. parla dell'incremento della popolazione (w°yasisu 
me‘ir = florebunt de civitate, Vlg.) che l’autore considera come nota 
estranea al contesto. Preferisce quindi la lezione di Gunkel (yasis 
wa“ miro... [may its fruit] blossom and its sheaves [be as the grass of 
the earth)). Non oserei dire che quest'accenno all'incremento degli 
abitanti sia una nota estranea. Gli scritti profetici, dai quali giusta- 
mente l’Autore fa dipendere il Salmo, parlano anche di quest’incre- 
mento che avverrà ai tempi del Messia (cfr. Is. 9, 3; 49, 18-21; Ger. 
23, 3-4; Zach. 2, 4-5). Inoltre l’accenno corrisponde bene al contesto : 
all’abbondanza del frumento risponderà l’abbondanza della popola- 
zione. Un ultimo appunto riguarda gli iussivi della traduzione che ci 
sembrano troppo numerosi. Così ai vv. 5, 8, 16, i tre temi in essi enun- 
ziati: vita senza fine, dominio universale, fertilità del suolo, ricorrono 
anche nei profeti come eventi futuri. Perchè allora, ammessa la di- 
pendenza da questi scritti, non renderli nella traduzione in questo 
tempo? È vero che rispondendo al secondo argomento di Gressmann 
(p. 60) il quale obietta contro il carattere messianico del Salmo la sua 
forma di preghiera, l’ Autore dice: « This is not so much a petition 
as it is an exclamation of praise of the powers which the future King 
will receive from Jahweh -a cry welling up from a heart desirous of 
his speedy appearence ». È innegabile però che la traduzione al futuro 
avrebbe messo meglio in risalto il suo carattere profetico. Almeno i 
VV. 16-17 potevano essere resi in futuro e in tal modo sarebbe risultata 
perfetta la corrispondenza fra la strofa V e le strofe II e III le quali 
cominciano con l’iussivo e proseguono con il tempo al futuro. 

Questi rilievi non diminuiscono per niente il pregio dell’opera tanto 
più se pensiamo che valenti studiosi condividono l’interpretazione del- 
l Autore. Auguriamo quindi al Rev. P. R. Murphy che altri lavori 
seguano a questo primo così promettente, per la difesa e la diffusione 
della parola di Dio. 

fr. PIETRO DELLA NO DI «DIO O. CD: 


P. Víctor DE Jesus María, O.C.D., Derecho de las Carmelitas Descalzas. 
[Romae], Facultas Theologica Collegii Internationalis O.C.D. ; Valen- 
cia, [Imprenta C. Salvatierra de Alva], 1948. VIII, 479 p. 


El R. P. Víctor de Jesús María, Profesor de Derecho Canónico de 
la Facultad Teológica de la Orden «con la ilusión de prestar un obsequio 
a las Hijas de Santa Teresa » ha querido dar «una prueba más de ia 
solicitud con que los Padres cuidan de la más preciada herencia de la 
Santa Madre ». El propósito del Autor es el «de ilustrar las leyes que 
son expresión de la amable voluntad de Dios » (Intr., p. VIII), poniendo 
a disposición de las Carmelitas Descalzas un Manual de Derecho Ca- 
nónico claro y completo. 

La obra está dividida en dos partes, que a su vez contienen varias 


OPERUM RECENSIONES 60I 


secciones y capítulos. Dado su carácter eminentemente carmelitano y 
el mérito intrínseco del trabajo en su aspecto canónico, vamos a pre- 
sentar al lector la descripción completa de la obra. 

Tras una breve Introducción, precedida de una carta laudatoria del 
Prepósito General de la Orden, comienza el autor el desarrollo de la 
primera parte que lleva el titulo de Los Monasterios. Contiene ésta 
cuatro secciones; en la primera de las cuales se exponen a grandes 
rasgos las nociones generales, que el Código nos da en los cánones 
487-491 y estudia la fundación del monasterio con todas sus con- 
secuencias jurídicas, aplicando oportunamente en el decurso de la 
exposición las disposiciones legales de las Constituciones y demás 
normas especiales de las Carmelitas Descalzas. En la Segunda Sección 
se estudia el Gobierno o Régimen Exterior de los Monasterios, donde 
tras una clara exposición de las nociones precisas para la cabal com- 
prensión de las disposiciones legales sobre el régimen de las religiones, 
en diversos capítulos se van exponiendo detenidamente las diversas 
clases de Superiores a quienes están jurídicamente sujetas las religiosas 
según el Derecho Canónico y las Constituciones de la Orden, las dispo- 
siciones especiales dadas por la Santa Sede, las consecuencias que de 
las distintas situaciones canónicas en que pueden encontrarse las Car- 
melitas Descalzas se derivan respecto de los derechos y deberes, tanto 
en los Superiores como en las mismas religiosas, etc. A continuación 
en siete distintos capítulos estudia los oficios internos del monasterio. 
La Sección Tercera está dedicada al Régimen Interior, que en la termi- 
nología del autor, significa la administración de las cosas espirituales ; 
pasando a estudiar en la Sección Cuarta la administración de las cosas 
temporales. l 

La Parte Segunda lleva el título de Las Monjas y está dividida en 
tres Secciones, que comprenden los títulos XI, XIII, XIV, XV y XVI 
del libro II del Código de Derecho Canónico. 

Las disposiciones particulares de la legislación especial de las Car- 
melitas Descalzas van insertas, como hemos advertido, en el cuerpo 
de la obra ; comprendiendo entre estas disposiciones no sólo las Consti- 
tuciones propiamente dichas sino tambien todas los demás estatutos 
que constituyen fuente de derecho en la Orden ; de este modo logra 
formar un cuerpo de doctrina y un manual completo y de fácil manejo 
en la práctica para las religiosas y para todos aquellos que de un modo 
u otro se ven precisados a entrar en relación con las Hijas de Teresa. 

La parte penal, que en las Constituciones de las Carmelitas Descalzas 
abarca seis capítulos, el autor ha optado por insertarla donde estudia 
las leyes sustantivas, junto con las sanciones penales del C.J.C., aña- 
diendo, únicamente en plan aclarativo, un capítulo complementario 
sobre esta parte del Derecho. 

Completan la obra dos apéndices que no carecen de utilidad para 
las religiosas y que contienen los formularios, que pueden servirles de 
guía en la expedición de sus negocios y los Estatutos y Ceremonial 
aprobados por la S. C. de Rel. para las Hermanas Externas. 

Cierran el volumen dos abundantes índices que hacen de fácil manejo 
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la obra. No dudamos en calificar de verdadera enciclopedia moral, 
canónica, ascética, litúrgica y hasta pastoral esta obra, de tal suerte 
que rara será la cuestión que pueda presentarse a las Carmelitas Des- 
calzas acerca de la vida religiosa y sobre el gobierno de las comuni- 
dades, que no esté tratada en alguno de los capítulos del presente 
volumen. Sobre las similares tiene la ventaja del orden rigurosamente 
canónico del Código de Derecho Canónico, por lo cual, sin más que re- 
cordar el orden del Código vigente, puede ponerse al corriente de lo 
que se desea consultar. 

El autor se ha propuesto hacer una obrar útil y práctica, a la que 
puedan recurrir las Religiosas en sus dudas, y lo ha realizado muy- 
cumplidamente; en ella se hallan expuestas con sencillez y claridad en- 
vidiables todas las disposiciones del Código y de las leyes especiales 
de las Carmelitas Descalzas en un estilo acomodado a toda clase de 
personas. 

Evidentemente, por el carácter de la obra y por la minuciosidad con 
que se tratan en ella las cuestiones peculiares de las Carmelitas Descalzas, 
parecerá a algunos un tanto menos útil para el canonista en general 
y para aquellos que no tengan que tratar con las Hijas de Teresa ; 
pero hay que tener en cuenta que, aunque la obra está preferentemente 
dirigida a servir de norma práctica de las mismas religiosas, que pre- 
cisamente suelen encontrar dificultades insolubles en las cosas más 
mínimas, no por eso será de menor utilidad para todos los que, de una 
manera o de otra, tienen que intervenir en los asuntos de las Religiosas, 
de cualquiera clase que sean, pues el desarrollo de las leyes del Código, 
que atañen a todas las religiosas, puede ser propuesto como modelo 
de exposición y exégesis canónica. 

Uno de los aciertos más laudables de la obra está en que el autor 
se ha dado cuenta de la psicología religioso-femenina frente a la ley; 
a las Hijas de Teresa de Avila no les hacen falta profundas disquisi- 
ciones sobre los múltiples institutos jurídicos del Estado Religioso, ni 
sobre las diversas situaciones canónicas en que puedan encontrarse 
en la compleja vida religiosa ; les basta conocer la ley, para que ellas 
la sigan sincera y llanamente: y podemos afirmar que el propósito 
del autor está logrado ampliamente a lo largo de la obra. 

Ha huído deliberadamente de convertir su obra en arsenal de datos, 
sentencias y opiniones, movido sin duda ninguna del fin práctico que 
se ha propuesto, y teniendo en cuenta, que los alardes de erudición y 
la profusión de distinciones y explicaciones técnicas en esta clase de 
estudios son un grave inconveniente para las Religiosas, no muy prác- 
ticas en general en el modo de formarse conciencia indirecta. 

Vulgarizar el derecho no es empresa de fácil realización ; presupone, 
además de un completo dominio de las disposiciones legales, el difícil 
arte de acomodarse en la exposición a la mentalidad de aquellos a 
quienes se quiere dirigir y a la ley, que es cosa sagrada, simultánea- 
mente; y esta dificultad crece y se agranda inconmensurablemente 
cuando se trata de las leyes que se refieren a la vida religiosa femenina ; 
la más mínima interpretación dada contra las tradiciones venerandas 
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del Instituto puede dar lugar a lamentables tribulaciones dentro de 
los claustros femeninos. Basta recordar el efecto que produjeron 
en los Carmelos teresianos de España las modificaciones que se 
introdujeron en las Constituciones acomodadas al Código vigente... 
Para lograr un verdadero éxito en esta empresa hacía falta un hombre 
que conociera y apreciara a las Hijas de Teresa, por una parte y por 
otra parte, hubiera vivido la vida carmelitana que corre por las venas 
de la legislación canónica que regula el régimen de los palomarcitos 
de Teresa de Jesús; se trata de características peculiares, que a un 
profano se le pasan desapercibidas, pero que no dejan de tener una 
importancia trascendental en la interpretación del derecho religioso. 

Como características especiales de la obra podemos presentar la 
claridad y la concisión. La claridad, que hace de la obra un estudio 
manejable aun cuando se trate de las personas más ajenas a las diqui- 
siciones canónicas y que el autor ha buscado hasta en el aspecto 
literario, donde se huye de toda pretensión, sin que con esto queramos 
decir que es descuidada la forma externa ; salvas algunas expresiones 
y giros que evocan conceptos bebidos en obras escritas en idioma diverso 
del de la obra, el volumen es de fácil lectura y comprensión ; acaso 
la misma concisión, buscada por el autor con tanto tesón, explique la 
oscuridad de algunas expresiones. Se trata las más de las veces de la 
tarea nada fácil de acomodar los conceptos jurídico-canónicos a la 
capacidad de las personas, para las cuales está escrita la obra, por lo 
cual no es de extrañar la violencia que se ha de hacer el autor en algunas 
ocasiones. 

Otra notable característica de la obra, que queremos hacer resaltar, 
es la naturalidad con que logra acomodar las diversas disposiciones 
de las leyes especiales de las Carmelitas a las prescripciones de las leyes 
comunes ; cosa de no fácil realización cuando se trata de leyes como 
las presentes, que aunque sustancialmente acomodadas al Código, con- 
servan una estructura peculiar que en parte data de la misma Santa 
Madre. El autor ha conseguido colocarlas y exponerlas en su lugar 
oportuno con envidiable naturalidad, logrando de este modo un cuerpo 
de doctrina que en la práctica puede ser aplicada como única norma 
de vida. Unicamente, considerando de esta manera las múltiples leyes 
y disposiciones, que regulan la vida de las Hijas de Teresa, puede ha- 
blarse de Derecho Especial de las Carmelitas Descalzas y este aspecto 
de la obra es lo que ha pretendido encarnar en sí el título de este vo- 
lumen. 

Pasando del estudio de los caracteres generales de la obra a los puntos 
concretos, que merecen una mención particular, permítasenos calificar 
de verdaderos éxitos, los siguientes : a) diáfana y clara exposición de 
la condición jurídica de las religiosas, respecto de los Ordinarios de 
lugar, ya se trate de la situación normal de sujeción a la jurisdicción 
de la Orden, como si se hallan bajo la dependencia de los Superiores 
jerárquicos de la diócesis en casos extraordinarios jurídicamente, aunque 
en la práctica actualmente sea ésta la situación más común; b) el 
estudio de las consecuencias jurídicas, que en esta situación extraor- 
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dinaria, se siguen del hecho de que la Superiora del monasterio es Supe- 
rior Mayor : punto éste de suma trascendencia e importantísimo en la 
práctica por encontrase hoy en esta situación la mayor parte de los 
monasterios de habla española, y ser muchos los casos en que la Priora 
asume las atribuciones que según las Constituciones competen al Su- 
perior Provincial; no pocas Curias diocesanas, en la mejor buena fe, 
exigen de las religiosas cosas a las cuales no están ellas obligadas en 
virtud de ninguna ley, por no tener en cuenta el n. 295 de las Consti- 
tuciones de las Carmelitas; c) la Sección Cuarta de la Parte Segunda, 
que trata de los bienes temporales, que es de suma trascendencia y 
de no fácil cumplimiento en la práctica ; d) el tratado de los Privi- 
legios, tanto los generales de los Religiosos, aplicados a las Religiosas, 
como los especiales de la Orden ; parte esta última que podemos cali- 
ficar de trabajo completo y concienzudo, llevado a cabo con escru- 
pulosa minuciosidad sobre documentos originales ; etc. etc. 

Estos y otros muchos puntos podríamos señalar como verdaderos 
aciertos de la obra, pero no queremos salir del marco de una noticia 
bibliográfica. 

Con lo que antecede no queremos decir que todos los canonistas 
estarán conformes con la universalidad de las sentencias admitidas por 
el autor en su exposición ; pero podemos asegurar que la divergencia 
versará sobre cuestiones debatidas, donde las opiniones están divididas, 
por lo cual es libre según la propia convicción, formada sobre elementos 
objetivos, escoger la que más plazca. Ni queremos decir que no se en- 
cuentren defectos en el denso contenido de sus casi cuatrocientas pá- 
ginas de cuerpo de doctrina : sería buscar cosas perfectas. 

Nos vamos a permitir hacer una pequeña observación sobre un punto 
que tiene suma trascendencia a lo largo de toda la exposición : Nos 
referimos al método seguido por el autor en la aplicación del n. 220 
de las Const. de las Carm. Desc. Se dice en el n. 220: «Mandamos que 
en orden a los oficios y ceremonias del culto divino que no estén pre- 
vistos en estas Constituciones, se arreglen las religiosas al Ordinario 
de los Carmelitas Descalzos y estén obligadas a recitar el Oficio divino 
según el Rito Romano y el calendario de los dichos religiosos; y en 
aquello que toca al régimen y gobierno, o a las penas y culpas y cosas 
semejantes que no estuviere expreso en estas Constituciones, observen 
nuestras religiosas las Constituciones de los mismos religiosos Descalzos, 
previo consejo y consentimiento del Padre Prepósito General y Defini- 
dores generales pro tempore ». De esta disposición de las Constituciones 
se deduce que, para que adquieran fuerza legal las Constituciones de 
los Padres, respecto de las religiosas, ha de preceder necesariamente 
consejo y consentimiento del Definitorio General de la Orden ; y mientras 
no exista esta declaración, las Constituciones de los Padres no consti- 
tuyen fuente de derecho para las religiosas en lo referente al régimen, 
gobierno, culpas y penas... El autor trascribe literalmente el citado 
n. 220; pero en el desarrollo de las diversas cuestiones, sin duda en 
su empeño de dar a las religiosas luz aun en los casos no previstos por 
las Constituciones, ha introducido en el cuerpo de la exposición las pres- 
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cripciones de las Constituciones de los Padres, declarando expresa- 
mente algunas veces, las más, el origen de la disposición legal, o con- 
tentándose con englobarlo entre las disposiciones del derecho parti- 
cular, como una de tantas que se contienen en sus leyes. Confesamos 
que el método no deja de tener sus inconvenientes, sobre todo en las 
cosas que atañen a la inhabilidad de las personas (cf. p. 53), a las dis- 
posiciones penales (cf. p. 71 y 218, n. 85), etc. En los casos citados y 
en general, en todo lo que se refiere al gobierno, culpas y penas, las 
Const. de los Padres, mientras no sean adoptadas por las leyes de las 
religiosas mediante el consentimiento del Def. General, como las leyes 
civiles son canonizadas por el Código en lo referente a los contratos, 
etc., no tienen ningún valor legal ; hasta el presente, que sepamos, son 
muy pocos los puntos que han obtenido esta declaración. Para evitar 
confusiones, hubiera sido preferible renunciar a introducir dichas dis- 
posiciones legales de los Padres en el cuerpo del texto, y limitarse a 
recogerlas en notas o apartados especiales ; con lo cual se hubiera evi- 
tado al lector la molestia de tener que consultar continuamente las 
fuentes de las normas comentadas. 

Otra observación al autor: la traducción de los sagrados cánones 
conviene que sea fiel, para evitar confusiones y equivocadas interpre- 
taciones ; fidelidad, que escrupulosamente ha de ser observada en las 
definiciones y conceptos sustanciales; notamos que algunas veces la 
paráfrasis empleada por el autor no contiene la noción exacta del con- 
cepto canonico, ex. gr. traducción del c. 488, n. 7, etc. 

Estas y algunas otras pequeñas imperfecciones y deslices en la expo- 
sición del derecho común y alguna preterición respecto de las decla- 
raciones del Definitorio General, no afectan a la madurez del estudio 
ni rebajan su valor. 

No podemos dejar de felicitar al Autor, de quien esperaríamos con 
verdadera ansia un Manual del Derecho Especial de los Religiosos Car- 
melitas, que no dudamos sería el coronamiento de este primer volumen 
del Derecho de la Orden. 


FR. MIGUEL ANGEL DE SAN José, O. C. D. 
Roma, 1949. 


Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que le premier fascicule di 
tome 7 du Bulletin thomiste (1943-46), qui fait suite au tome 6 (1940-42) publié 
en 1946, a paru récemment. Reprenant son service d'information, le Bullet 
thomiste fournira comme précédemment la bibliographie critique de tous le 
travaux concernant S. Thomas (Histoire, œuvres, sources. — Doctrines philo- | 
sophiques. Doctrines théologiques. — Histoire du thomisme, études de S. Thomas). 
Les trois antres fascicules du tome 7 seront édités avant l’automne 1950. Sa 

La Direction des « Ephemerides Carmeliticae » souhaite à cette œuvre re- 
marquable de documentation tout le succès qu’elle mérite bien légitimement 

Les souscriptions au Bulletin thomiste peuvent être adressées 
pour l EUROPE : Z x 


Le Saulchoir, Etiolles par SoIsv-SEINE, S. & O. (France) 
pour l AMÉRIQUE : 


Institut d’études médiévales, 831 Av. Rockland, MONTREAL 8 (Canada). ca 
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Paulus von Allen Heiligen, O.C.D., 
(1611-1683) 321-340 passim 

Pedro de la Madre de Dios, O.C.D., 


(1565-1608) 313 319 338 


von 


Peinado Peinado, Miguel 38 78 86 
89 95 
Pellegrini, Dante 235 236 


Pennensis ep:, vide: 
pennensis 
Pflugk-Harttung, Julius von 

Philippus Neri, s. 434 
Piccolomini, vide: Anna-Maria di 
s. Antonio da Padova, O.C.D. 
Pierre de s. André, O.C.D., (1640-1667) 
32I 324 327 336 340 
Pietro della Madre di Dio, 
(7915- ) 597-600 
Pinelli, Domenico, card., (1541-1611) 
583 
Pirenne, Henri 
PAUS PP EX 
Pius PP. XII 
Pourrat, Henri 
Pressutti, Pietro 
Pusterla 558 
Putrolo, Francisco, O. Carm., (s. XVII) 


584 


Oderisius, ep. 


374 


OCD 


571 574 
432 
264 
545 
387 


_Quesada, Francisco de 591 

Quinot, M. 428 

Quiroga, vide: José de Jesús María, 
OCD: 


Rada, Juan de, ep., O.P. 338 
Raynaldus, comes aprutinus, (s. XII) 
3737397 


Redi, Anna Maria, vide : Teresia-Mar- 
garita a Corde Jesu, s. 
Redi, Diego 237 252 259 


Redi, Francesco Saverio 233 237 
243 254 | 
Redi, Ignazio 240 244 253-254 29I 
Redi, Maria Geltrude, 0.S.B., (s. 
XVIIT) 237 
Reyna, Casiodoro de 573 
Ribera, Francisco de, S.I. 327 345 


Ricasoli, vide: Teresa Maria della 


ss. Concezione, O.C.D. 


Richard, Paul 557 574 59I 

Rocco da Cesinale, 0.F.M. Cap. 
558-559 

Ruysbroeck, Ioannes, b., (1293-1381) 
330 


Sala, Aristide 578 
Salazar, Gonzalo de 59I 
Salazar, Juan de 550 590-591 


Salmanticenses 37-95 passim 

Santa Cruz (Alvarez de Bassano), mar- 
qués de 587 

Santa Severina, card., vide: Santori 
Giulio Antonio, card. 


Santori Giulio Antonio, card., (1532- 


1602) 557-560 
Sarmiento, Pedro, O.E.S.A. 572 
Sartre, Jean-Paul 427-428 
Scarinci, Leonardo, O.S.B. 38 87 89 


Scribani, Carlo, S./. 572 

Sebastiani, Mons., vide: Giuseppe di 
S. Maria, O.C.D. 

Seneca, Antonio, ep. 558 

Sessa, Duquesa de 559 

Silverio de S. Teresa, O.C.D., (1878- ) 
310 318 443 457 506 532 547 
549-552 553-593 passim 

Silvio, Enrico, O. Carm., (1556-1612) 
561 570 585 

Simeón de la Sagrada Familia, O.C.D., 
(1917- ) 38 39 597 

Sixtus PP V7 558 

Solá Mateo, S.I. 550 592-593 

Sonzino, vide : Ambrogio da Milano, 
O.F.M. Cap. 


554 2 


- Soto, Andrés de, O.F.M. Rec. 


-i 574 
- Soto, Domingo, O.P. 90-91 


Ughelli, Ferdinando, o. Cist. 355 "e ¿ 


374 389 
Urbanus PP. III 372 382- sn 391 392 


573- 


= Stornaiolo, Cosimo 
Vi Suárez, Francisco de, S.I. 


_ Thomas Aquinas, s. 
E 125 286 321 323 


= Sylvestris, Franciscus de, vide : 


Tauler, 


_ Teresia a Iesu, s$., 


$ | Stanislao dis. Teresa, O.C.D., (1881- ) 

y 255 

586 

37 50 
65 68 92-93 

Suárez, Inclán Julián 586 

Fer- 

rariensis, Franciscus de Sylve- 

Sus O: PI 


Sylvius, Franciscus 93-94 


Joannes, 0.P., 


106 


(m. 1361) 

(1515-1582) 238 
242 287 316-345 passim 429 431 
433 583 601-603 

Teresia a Iesu Infante, s., 
263-265 428 441 


(1873-1897) 


|. Teresa Crocifissa di Gesù (Albergotti), 


OC D, (1748-1818) 228 238 


E 252 


= 


Teresia-Margarita a Corde Iesu (Redi), 
| S., (1747-1770) 227-304 
Teresa Maria della ss. Concezione 
(Ricasoli), O.C.D., 
228 237 255 256 259 
290 
Thibon, Gustave 


287 


428 
3-95 passim 
_Thouret, Ioanna Anthide, vide : Ioanna 
Anthide Thouret 


EL 


E- : Tomás de Jesús, O.C.D., 


| Torres, Diego de, S.I. 


(1564-1627) 
112 305-349 446-447 


pe Tommaso di Gesù (Pammolli), 0.C.D., 


Ea" 


318 325 330 342 
592 


(1903- . ) 


. Vecchietti, vide : 


(1745-1831). 


395 


Valdimiro da Bergamo, O.F.M. Cap. 
559 

Valencia, Gregorio de 572 

Valera, Cypriano de 57I 5734 

Valerio di s. Lorenzo, O.C.D., 
1714) 228267 275 

Vasquez, Gabriel, S.I. 65 68 69 92 

Maddalena Teresa di 
s. Francesco di Sales, O.C.D. 

Velasco, Alonso de 573 

Ventimiglia, Mariano, O. Carm., 
1790) 561 

Veronio, vide : Baronio, Cesare, card. 

Victor de Jesús María, 0.C.D.,(1900- `) 
600-605 

Villarreal, marchese di, (s. XVII) 564 

Vilnet, Jean 447 

Villiers, Cosme de s. Étienne, O. Carm., 
(1683-1756) 321-341 passim 
550 559 576-577 579-580 582 

Vitoria, Francisco de, O.P. 90 95 

Vives, Giovanni Battista, Mons. 571 


DA: 


(m. 


(1703- 


Wrzeiniowski, Vincentius 588 


Yepes, Diego de, ep. 327 338 345 


Zapico, Dionisio Fernández, S.I. 446 

Zimmerman, vide : Benedictus Maria 
a Cruce, 0.CD. 

Züniga, Pedro 573 
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